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A MESSIIIE
LOUIS-GABRIEL TABOUREAU

DES REASÏX,
CHEVALIER,

Confeiller du Roi en Tes Confeils,
Maître des Requêtes ordinaire
de Ton Hôtel, Confeiller hono¬
raire au Parlement de Paris,
Intendant du Haynaut.

0 NSIE URS

Rien ne m'a été plus flatteur que de
remplir vos ordres & vos deflrs , en
donnant au Public un petit Ouvrage ,
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qui pmffe lui rappeller les Vertus des
Eaux & Boues minérales de Saint

Arnaud} & lui démontrer l'utilité des
nouveaux établissements qu'on y a fait.
A qui pourrai-je plus dignement le
préfenter qu'à Votre Grandeur, dont
l'amour & le. 'fie pour le bien public
font fi généralement reconnus. Je vous

fupplie donc , MONSIE UK y de
recevoir ce foible fruit de mes travaux
comme un hommage du à vos vertus &
à votre coeur bienfaifant.

Je fuis avec un très-profond refpecl

MONSIEUR,

Votre très-humble & très-
obéiffant ferviteur,
Desmilleville.
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HISTORIQUE
E T

ANALYTIQUE
des Eaux et des Boues

de Saint Amand,
Ou Von examine 'leurs Principes 3 leurs

Vzrtus , & particulièrement Vutilité
des Établijfements nouveaux relatifs
à leur ufage.

&

AVANT-PROPOS.
ES maladies aiguës trouvent

L XI fouvent leur guérifon dans
„ XJ les efforts de la nature, qui

feuie 0pere des crifes falu-
taires. Les maladies chroniques n'ont
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preique jamais cet avantage : mais une
lage providence y fupplée en mille
maniérés. Cette Mere ae tous les Êtres
veille fans cefle à leur confervation.
C'efi: elle qui nous découvre & nous
fournit tous les jours de nouveaux

•ur guérir les maux les plus

pliés qu'elle offre au foulagement de
l'humanité, les Eaux minérales tien¬
nent à bon droit un rang diftingué.
Les guérifons extraordinaires qu'elles
ont fouvent opérées , auroient paru
tenir du miracle, fi la Chymie ne nous
avoit enfin conduits à la connoiflance
de la nature & des vertus curatives de
ces Eaux. L'expérience journalière
vérifie les avantages de cette décou¬
verte. Rien fans doute n'efi: plus pro¬
pre à infpirer la confiance , que les
cures furprenantes que nous devons
chaque année à l'ufage de ces pré¬
cieux Remèdes.

Ce n'efi: que d'après des moyens
auffi perfuafifs, que j'ofe rappeller au
public les vertus des Eaux minérales
de Saint Amand , & c'efi: par les ob-
fervations multipliées & recueillies

Parmi les fecours multi-



dans les meilleurs ouvrages que nous
avons fur ces mêmes Eaux, que j'ef-
pere de démontrer tout ce que je vais
avancer.

L'on trouve auffi aux Sources de
Saint Amand des Boues minérales où
des milliers de perfonnes ont recouvré
l'ufage de leurs membres paralyfés ou
roidis ; où des malades rongés de dar¬
tres, d'éréfipelles & d'ulcères les plus
opiniâtres à la peau ont été radicale¬
ment guéris ; où enfin une infinité d'au¬
tres attaqués de rhumatifmes, de dou¬
leurs articulaires, même d'anchilofes
naiffantes, de convulfions ou d'ébranle¬
ments de nerfs, ont trouvé du foulage-
ment, &même la guérifon, après l'ufa¬
ge inutilement employé des Remèdes
indiqués en pareilles maladies, qui font
fouvent le défefpoir de la Médecine.

Je ne prétends point attribuer aux
Eaux & aux Boues minérales de Saint
Amand , d'autres vertus ni d'autres
qualités que celles qui leur ont été
reconnues par les Auteurs anciens &
modernes qui en ont écrit. * Je me

* Parmi ceux de leurs Ouvrages qui méritent
attention , les principaux font j°. Un Traité par
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fervirai des obfervations aufïi exaftes

qu'inftr.uClives qu'ils nous ont laiffé,
depuis le renouvellement de l'ufage
de ces Equx, par le Médecin Héro-
guelle en 1682; & je prouverai par
ces Auteurs mêmes que les ouvrages
que l'on fait actuellement à ces Fon-

Héroguelle , intitulé .• La Vraie Panacée, dédié à
Louis le Grand, imprelfion de Tourna)'. 1685.

2° Trois Lettres manufcrites de Mr. Brifleau ,

Médecin des Hôpitaux du Roi à Tournay, dont deux
adreflees à Mr. Lagon , premier Médecin du Roi Louis
XIV. &c une troifiéme à un Médecin de fes amis ,

dont je pofféde les Oiiginaux , ainfi que d'autres Ma-
nufcrits relatifs à ces Eaux, Le tout écrit depuis les
années 1657. jufques &c compris 1700.

30. UuTra'té des Eaux minérales de Saint Amand,
par Mignot Médecin des Hôpitaux du Roi à Mons,
imprimé à Valenciennes en 1700.

4°. Le Temple d'Efculape par Pithoys, ou Jour¬
nal de ce qui s'étoit palfé de plus particulier à ces Eaux
en 1700 , imprimé la même année à Valenciennes.

5T UnTraité des Eaux minérales de Saint Amand,
par Mr. Brafiard, qui en étoit Médecin & Directeur,
Edition de Lille. 1714.

6°. Mr. Morand a donné un Mémoire à l'Acadé¬
mie fur ces Eaux, qui fe trouve inféré dans les Mémoi¬
res de l'Académie des Sciences, 24 Avril '743.

70. Des Obfervations par le Sr. Golfe, Médecin
de l'Hôpital Royal Militaire de Saint Amand & Pen-
fionnaire de cette Ville , imprimées à Douay en 1750.

8°. Enfin un Eiîai phyfique fur ces Eaux minéra¬
les , par Mr. Bouquié, Chirurgien-Aide-Major des
Armées du Roi , 8c Chirurgien en chef du même
Hôpital, Lille 1750.



laines & Boues minérales, ne tendent
qu'à leur perfeétion. En effet ils con-
fervent & concentrent les principes
de ces Remèdes ; ils en rendent l'ufage
plus étendu , plus commode , & infi¬
niment plus aifé à continuer. Telles
font les conftdérations qui m'engagent
à préfenter en raccourci l'Hiftoire de
ces Fontaines , pour fuivre les diffé¬
rents moyens qu'on a employé jufqu'a
préfent, dans la -vue de parvenir à la
perfeélion où elles arriveront fans dou¬
te par les foins de Mrs. les Grand-
Prieur & Religieux de Saint Amand ,

qui joignent la générofité à tous les
fentiments que l'humanité peut infpircr

CHAPITRE PREMIER.

Découverte des Eauxminérales de Sains
Amand, & de leurs effets, avec le

détail de leurs différents progrès.

SAint Amand eft: une petite Villedes Pays-bas dans le Comté de la
Flandre Françoife. Elle eft fttuée fur
la Riviere delà Scarpe, à trois lieues
environ de Valenciennes , quatre àt
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Tournay, fix de Douay, huit de Lille
& quarante-cinq de Paris. Elle doit
fon origine à l'établiflement d'une
Abbaye que Saint Amand Évêque de
Maftrick y fit en 639, cette Abbaye
fut dotée par Dagobert premier. De¬
venue célébré par fa régularité & par
la beauté de fes édifices, elle n'a point
ceffé depuis de donner des fecours dis¬
tingués dans les différents befoins de
l'État & d'être agréable au Souverain :
mais ce qu'elle fait aujourd'hui pour
l'avantage des Sources minérales fi-
tuées dans fes domaines eft une preu¬
ve nouvelle & bien éclatante de fon
amour pour le bien public, & de fon
attachement à l'État, par l'utilité dont
cet établiflement d oi t être au Militaire.

A trois quarts de lieues , au levant
de cette Abbaye, & de la Ville dont
elle fait partie , fe trouvent les Sour¬
ces minérales dont il eff queftion.
Elles font fituées à l'extrémité d'un
petit hameau, & dans une prairie en¬
tourée de toutes parts d'un bois con-
fidérable qui porte le nom de la mê¬
me Abbaye.

On n'y conaoifîoit anciennement



qu'une feule Fontaine, que Ton appel-
loit le Bouillon, à caufe fans doute dit
mouvement continuel de fes Eaux r

produit par la quantité de bulles d'air
qui fortent du fond de cette Source
& à caufe des autres révolutions- aux¬

quelles elle eft fujette.
De tous les bâtiments dont cette-

Fontaine paroilïoit avoir été autrefois
entourée , il ne refloit plus , au fiécie
dernier, qu'une Ferme voifine qui por-
toit le nom de cette même Fontaine».
Ceux qui occupoient cette Ferme de*
pere en fils , fembloient être les feuls-
gardiens & dépofîtaires de ces Eaux,4
où ils voyoient chaque année diffé¬
rents graveleux de la contrée venir
puifer leur foulagement & leur guéri-
fon ; c'eft fur cette réputation que?
l'Archiduc Léopold Gouverneur des-
Pays-bas, y fut amené par fort Méde¬
cin , vers le milieu du fiécie' pafle T

après la Bataille de Lens donnée era
1648 ; & ce Prince attaqué dé colique:
néphrétique & de gravier, fut parfai¬
tement guéri par l'ufage de ces Eaux».

Une cure auffi remarquable , opérée
fur la.perfonne d'un Souverain-, arabisa
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l'attention du public , & particulière¬
ment de Mr. Dubois alors Abbé de
Saint Amand , Propriétaire de cette
Fontaine. Il fut engagé par l'Archiduc
à mettre la première pierre au rétablif-
fement de cette Source qui étoit fou-
vent furmontée par des eaux bourbeu-
fes & étrangères des environs. Elle-
même charioit, comme elle fait enco¬
re , avec fes bouillons, des bois pour¬
ris , du charbon & d'autres matières
étrangères ; ce quirendoit fouvent fes
Eaux défagréables, & ce qui rebutoit
les buveurs.

Les premières vues furent de don¬
ner à ces Eaux la pureté qu'elles pou-
voient avoir en fortant de leur fource.
On s'avifa en conféquence de bâtir un
coffre de maçonnerie en rond, fur un
cercle de bois fufpendu en l'air par
quatre cables. Après que cette maçon¬
nerie fut féchée & raffermie, on la
defcendit perpendiculairement dans
le baffin , au fond duquel on avoit
placé tranfverfalement une groffe pou¬
tre de trente pieds de long, qui devoit
lui fervir d'appui : mais ce coffre de
maçonnerie rencontrant, lorfqu'on le



lâcha, un fond moins folide d'un côté ,•
fe renverfa , & forma une forte de
voûte fur l'embouchure de cette four-
ce , dont le diamètre paroît avoir en¬
viron huit pieds. Les eaux fe trouvant
alors comprimées Sz arrêtées à leur
fortie, fe firent jour à dix pas, du côté
du levant de l'ancienne fource, & for¬
mèrent une nouvelle Fontaine dont on

fe fervit long-temps. Les eaux en pa-
roiffoient être les mêmes que celles de
la primitive.

La Guerre furvint dans la Flandre.
Saint Amand, par fa fituation , eft un
pofte fouvent difputé par les Armées ;
c'eft ce qui en écarta les buveurs, &
fufpendit les vues du rétabliffèment
projetté. La négligence enfin jetta de
nouveau ces fources dans l'oubli juf-
qu'en 1682. Alors un Médecin d'Arras
nommé Héroguelle établi à Tournay,
homme zélé & affez inflruit de la Chy-
mie de fon temps, laffé d'analyfer des
Eaux minérales dans les environs de
cette derniere Ville, & de les prôner
inutilement au public , apprit qu'il y
avoit une Fontaine chaude à Saint
Amand, dont il pourroit tirer un meil-
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leur parti. Il vint y fixer fa demeure %
& après l'analyfe de ces Eaux, il les
jugea bonnes contre beaucoup de
maladies j il en guérit même des plus
défefpérées. Il s'étoit attaché particu¬
lièrement aux Eaux du nouveau baf-
fin, à qui il donna le nom de Grand
Bouillon. Il fe flatta de l'honneur de
cette découverte, au moins lui avons-
nous beaucoup d'obligations ; car il
efl: le premier qui rendit ces Eaux cé¬
lébrés par un Traité qu'il fît en 168 y,
fur leurs vertus & leurs propriétés.

Les cures fîngulieres qui s'opéroient
à cette Fontaine, les foins que ce Mé¬
decin laborieux fe donnoit, excitè¬
rent la curiofité & l'émulation de ceux

des Villes voifines. Mr. Brifleau Mé¬
decin des Hôpitaux du Roi àTournay,
homme fçavant & refpe&é de fes Con¬
frères , fe rendit plufîeurs fois à Saint
Amand, pour s'afîurer du mérite de
ces Eaux, & de la vérité des guéri-
fons qu'on leur attribuoit. Enfin, con¬
vaincu par les faits, il prit confiance
à l'efficacité de ces. remèdes, & Finf-
pira à plufîeurs Médecins des Villes
du canton, qui traitoient cette prêtera



due découverte de bagatelle, & qui
regardoient ces eaux comme maréca-
geufes & fentant la boue.

Cependant Mr. Briffeau vint à bout
de fixer le jugement du public par fies
épreuves réitérées, & par la confédé¬
ration qu'il méritoit. L'expérience .
comme j'ai déj-a dit, plus perfuafive
encore , donna une réputation bril¬
lante à la Fontaine Bouillon , & vint
à l'appui d'Hérogueiie.

Après quantité d'épreuves heureu-
fes, Mr. Briffeau entreprit à Tournay,
avec le feul ufage de ces Eaux, une
cure prefque défefpérée. " Une jeune
„ Demoifelle ( dit ce Médecin dans
,, fa première Lettre à Mr. Fagon )
,, étoit réduite à l'extrémité par une
,, dureté du ventre, avec fièvre lente,
„ & vomiffement de bile noire, le
,, tout caufé par une fuppreffion des
,, mois... Comme le mal preffoit & ne
,, donnoit pas le temps d'attendre une

meilleure faifon, je les lui fis boire
,, dans fon lit, au mois de Février,
a, pendant une rude gelée -, elles paf-
,, ferent à merveille , & la tirèrent

d'affaire. „ Une cure fi extraordi-



r 16 î
.

naire étonna les Médecins. Une autre
non moins frappante acheva de per-
iuader le public j fur-tout par le rang
de celui à qui la malade appartenoit.
Mr. de Choifeul Évêque de Tournay,
fit venir à ces Eaux, par le confeilde
Mr. Briflèau , Madame l'Abbeffe du
Sauvoir fa nièce ; elle y fut entière¬
ment guérie d'une tumeur fquireufe
au -foie. •

La Province voyoit des cures admi¬
rables fe multiplier tous les jours aux
Eaux de Saint Amand. La gravelle fur-
tout , dont les Flamands étoient autre¬
fois très-incommodés , y trouvoient
toujours du foulagement, fouvent mê¬
me là guérifon. Mr. Bfifleau d'un au¬
tre côté démontroit la néceffité de faire
les travaux convenables , pour avoir
ces Eaux plus pures, & meilleures
encore, s'il étoit poffible. .Enfin les
Villes voifînes confentirent à être co-

tifées pour en faire la dépenfe : mais
des difficultés & la Guerre furvenant
de nouveau, en fufpendirent l'exécu¬
tion. Il étoit réfervé au Règne glo¬
rieux de Louis le Grand, & aux atten¬
tions particulières du Maréchal de



[ 17 ]
Boufflers , alors Gouverneur de la
Flandre Françoife, d'entamer un ou¬
vrage fi utile à l'humanité. Ce Gou¬
verneur inftruit des vertus des Eaux
minérales de Saint Amànd, s'y rendit
plufieurs fois avec Mr. le Maréchal de
Vauban, Mr. de Bagnols Intendant,
Mr. de Megregny Lieutenant-général,
& les Sieurs Brideau & Bourdon Mé¬
decins des Hôpitaux du Roi. On ré»
folut de rétablir la première Fontaine,
& d'employer les moyens de rendre
fes Eaux plus chaudes & plus claires,
en entourant d'une bonne maçonnerie
le baffin de cette fource à une certaine
diftance , afin d'en écarter les eaux

étrangères : Mr. de Mégregny fe char¬
gea du projet & de l'exécution. Selon
le calcul qu?il fit, il trouva que ces
eaux étrangères faifoient la cinquième
partie de la Fontaine. Les ouvrages
furent commencés par les Ordres du
Roi en 1697 , aux dépens des Villes
voifines. On prit pour celales Mineurs
du Roi. C'eft ici l'époque de l'évene-
ment le plus fingùlier qui foit arrivé
à cette Fontaine. Ces Mineurs, quoi-
qu'ouvriers habiles , rencontrèrent
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d'extremes difficultés dans leurs tra¬

vaux. Cette fource s'agitoit violem¬
ment, à mefure qu'on s'en approchoit,
& qu'on la chargeoit. Souvent elle
renverfoit en un inftant l'ouvrage de
la journée; &, félon Mr. Brauard,
,, un jour que l'on étoit le plus empê-
,, ché à travailler entre onze & douze
„ heures, la Fontaine s'eft tourmenté
„ avec tant de violence , qu'elle a
,, jetté, en forme de torrent, plus de
„ feize charretées de fable, & forma
,, fur cette fource, au bout d'une heu-
„ re, un glacis. Ce torrent s'appaifa,
,, & l'on marcha avec confiance fur
,, cet abyme. „

Il paroît que les Mineurs étant par¬
venus à remuer les terres qui ap-
puyoient l'ancienne voûte, refiée en¬
core vifible depuis la guérifon de l'Ar¬
chiduc , cette mafie de maçonnerie
s'abyma tout à coup , & tombant fur
l'un des bouts de la poutre fur laquelle
elle avoit été autrefois pofée, elle fit
lever l'autre ; ce qui donna plus d'ou¬
verture à la fource : en même-temps
l'on vit paroître quantité de ftatues &
de pièces de bois , dans le fond de
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cette Fontaine, d'où, félon Mrs. Brîi»
feau, Braffard & Mignot, l'on en tira
plus de deux cents. Ces effigies pref-
que coloflales étoient de la hauteur
de douze à treize pieds. Parmi les
moins défigurées , on en a diftingué
qui étoient armées de cafques & de
lances ; deux autres avec les cheveux
négligés & un manteau traînant ; l'une
tenoit en main un grand anneau , &
un enfant près d'elle portoit un écuf-
fon à la Romaine.

Au témoignage de ces Auteurs, on
a auffi trouvé des médailles des Empe¬
reurs Romains , de Jules & Augufte
Céfar , de Vefpafien , de Trajan, &
de Néron : de plus un pavé au pied
de la Fontaine qui conduifoit vers le
midi, au bois qui l'environne, avec
des fondements en forme de petites
loges, dont la maçonnerie réfiftoit à
la force des pioches. Tous ces monu¬
ments tirés de la Fontaine, ou trou¬
vés dans fes environs, fournirent ma¬
tière aux Auteurs & aux Curieux, de
raifonner fur leur origine. Les uns fe
perfuaderent que cette fource tiède,
& propre aux bains dont les Romains
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faifoient ufage , avoit été connue &
fréquentée par eux,* & que ces figu¬
res dévoient avoir fervi à la décora¬
tion de la Fontaine* D'autres prétendi¬
rent que ces ftatues étoient des effigies
de Saints que les Chrétiens avoient
caché dans cette Fontaine , pour ies
fouftraire à la fureur des Iconoclaftes,
& que. rien ne prouvoit moins, que
les Romains euffent eu Connoiffance
de ces Eaux.

Mais , dans ce dernier cas , il
faudroit fuppofer que les Chrétiens
avoient auffi enterré les médailles ,

les fragments de vafes, & les autres
monuments qu'on y a trouvé. Je me
contenterai de dire après Mr. Bou-
quié\, qu'il eft fort difficile de décider
fi ces ftatues appartenoient auxPayens
ou aux Chrétiens. L'un & l'autre fen-
timent paroît également probable.

* Tous ceux qui connoifîènt l'Hiftoire Romaine Si
de Toumay, Tçàvent que les Romains ont regDéprès
de trois cents ans dans les Gaules.; queTomnay où
ils avoient établi leur Colonie, a été la réfidence de
pTtifieurs de leurs Empereurs , & le Théâtre malheu¬
reux de leur fureur.En 693 de la Fondation de Rome,
vingt-huit ans avant la NaHlance de Jésus Christ,
comme l'ont auffi remarqué nos Auteurs, Jules Céfar
défit 60000 Nerviens.



Mr. Morand, dans le Mémoire qu'il
a donné à l'Académie des Sciences,
s'explique à ce fujet en ces termes :
„ On a trouve un petit Autel de bronze
,, avec les principaux traits de l'Hif-
,, toire de Rémus & de Romulus en
,, relief, dont j'ai fait l'acquifition $
„ une petite ftatue du Dieu Pan, plu-
,, fieurs de Cupidon , & quantité de
,, fragments de vàfes antiques faits
,, d'une terre bolaire, finé & rougeâ-

tre, telle que celle duBucakos &c.„
Avant de finir ce Chapitre , j'ajou¬

terai. encore un trait à ces remarques
hiftoriques. Mr. l'Abbé Dubois , le
même dont nous avons parlé , qui s'eft
immortalifé par la magnificence des
bâtiments qu ii a fait conftruire dans
fon Abbaye , fur-tout par la beauté
finguliere de l'Églife, l'un; des monu¬
ments les plus rares que nous ayons
en Europe : (i. Faifant fouiller ( dit
,, Braffard ) dans les entrailles de ia
,, terre , de la colin e de haute rive ,

„ où Saint Amand avoit: établi fon
„ premier Oratoire fur lès débris de
,, l'Idole de Mercure adoré des Ro~

mains , trouva des fépultures de
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5, Romains, offementsbrûlés, cruches
„ à cendres, fioles, bouteilles, plats -

„ de terre, miroirs d'acier poli, figu- ;
„ res de coq, médailles de Domitien,
„ Vefpafien & Néron, & de tous les
,, Empereurs qui ont régné & réfidé
„ à Tournay &c. ,,

Bien que ces remarques foient étran-
eres aux vertus des Eaux, j'ai cru
evoir les rappeller au public; per- (

fuadé que bien des perfonnes, même
dans un fiécle ami des nouveautés , s

peuvent encore faire cas des fuffrages
anciens. Elles pourront, enconfultant
les Auteurs que j'ai cités , décider d'au¬
tant mieux fi ces Eaux ont mérité au¬

trefois l'attention des Romains pour
leur commodité, & depuis, les regards
du public , & les foins du gouverne¬
ment, à caufe de leurs vertus.

Pendant la durée des travaux que
l'on faifoit à l'ancienne Fontaine en

, 1698 ; depuis même que fa fource
avoit été dérangée par la chûte de la
maçonnerie à l'Italienne qu'on avoit
voulu y établir, on fit ufage des Eaux
du nouveau baffin , &: l'on fut con¬
traint de le continuer ; car les ouvra-



ges fe trouvant achevés après beau¬
coup de peine, cette première fource
refta pareffeufe, au point que le baffin
qu'on lui avoit confirait, fut fourni
durant quelque - temps des Eaux que
l'on y faifoit paffer de la fource voi-
fme. Elles fervirent à l'ufage des bains
qu'on avoit. pratiqué fous le pavillon
de ce badin j & quoique ces bains fuf-
fent feulement d'eau tiède, ils produi¬
sent des effets furprenants. Ils don¬
nèrent depuis l'occafion d'en établir
d'autres , à qui l'on communiqua le
degré de chaleur nécefïaire. C'eft de
quoi je parlerai ailleurs.

En 1716 on prit des précautions
particulières pour conferver dans fa
pureté la fource du nouveau baffin,
en la mettant à l'abri des eaux & des
matières étrangères qui pouvoient s'y
mêler & altérer fes vertus. On eut

auffi, à ce qu'il paroît, beaucoup de
peine à établir fur cette Fontaine un
pavillon : il s'ébranla & fe dérangea
peu à peu, foit par la mauvaife conf-
truftion , foit par le mouvement du
terrein ; enfin en 1727 il croula. Heu-
reufement, pendant cet intervalle ,

1
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l'ancienne fource avoit repris fa pre¬
mière vigueur. On y revint, & l'autre
fut tout-à-fait abandonné : c'eft par
cette raifon qu'elle a confervé jufqu'à
préfent le nom de la Fontaine négligée^
ou du Pavillon ruiné. Je vais dire deux
mots de la conftruftion des Fontaines,
& des effets finguliers qui paroiffent
à la fource de leurs eaux , avant de
rapporter le fentiment des Auteurs fur
leurs principes & leurs vertus.

CHAPITRE DEUXIÈME.
De la dijlinclion & conjlruclion des Fon¬

taines minérales de Saint Amand, &
de la nature de leurs Eaux, avec
une nouvelle analyfe.

LAFontaine Bouillon porte ce nom,comme j'ai déjà dit, à caufe de fon
agitation continuelle , & de la quan¬
tité de bulles d'air qui fortent de fa
fource, & qui viennent s'éclater fur la
furface de l'eau. On voit une infinité
de petits corps tranfparents.qui, de la
fuperfiçie de l'eau, jailliffent deux ou
trois pouces plus haut. Ce qui arrive

aufïïj



suffi, lorfqu'on verfe de cette eau dans
un verre. Sur cette furface, onapper-
çoit en tous temps des efpéces d'étin¬
celles brillantes qui font dans un per-

. pétuel mouvement, & qui, félon
Mrs. Goffe & Bouquié, dénotent que
ces Eaux contiennent quelque fubf-
tance fpiritueufe qui s'évapore conti¬
nuellement. La preuve que ces Au¬
teurs en donnent, & que l'on cbferve
encore plus diftin&ement avec les
eaux de la Fontaine d'Arras, femble
le confirmer. Que l'on mette de cette
eau dans une bouteille ; qu'on appli¬
que fur l'ouverture une pièce d'argent,
la vapeur de l'eau jaunira, au bout de
quelque temps , le côté adapté à la
bouteille, comme fi la pièce avoit fé-
journé dans la Fontaine. Que cette
eau ait été laifTée dans un vafe- ouvert,
elle perd cette vertu. Enfin cette eau,
après avoir été puifée à fa fource, &
confervée plus d'un mois dans des
bouteilles bien fermées, répond en¬
core aux épreuves ; ce qui aide à dé¬
montrer auffi que ces eaux font tranf-
portables, & qu'elles confervent pour
un temps leurs vertus. Si l'on verfe

B
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pendant l'obfcurité, des efprits d'urine
& de térébenthine dans la Fontaine
Bouillon, on voit une efpéce de flam¬
me au-deffus de l'eau; fi c'eft durant
le j our, on verra le plus beau cercle
de couleurs , femblables en nuances
à celles de l'an>en-ciel.

La Fontaine Bouillon ne paroît d'a¬
bord avoir que quelques pieds de pro¬
fondeur. On y éleve cependant les
eaux autant qu'on le veut, Ton fond
femble borné à un lit de fable très-fin
qui eft toujours en mouvement par
l'agitation des fources qui pouffent de
tous côtés. Ce lit de fable mouvant

n'a que fix à fept pieds d'épaiffeur ; au-
deffous de ce lit fe trouve un gouffre,
ou une efpéce a'abyme dont le fond,
félon Mrs. Braffard & Golfe, eft un
gravier que l'on rencontre à feize ou
dix-fept pieds plus bas que la voûte
de fable motivant dont nous avons

parlé. La longueur & lq largeur de
cette cave d'eau n'ont pû jufqu'à pré-
fent être déterminées, non plus, félon
Bouquié, que la profondeur; quoique
cet Auteur admette qu'un corps folide
trouve, à une certaine diftance, quel-
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que obftacle qui l'empêche de s'en¬
foncer -, mais que cet obftacle fe leve
facilement. Il eft à remarquer encore
que la fource qui fans doute a été for¬
mée du même gouffre d'eau, & que
l'on nomme celle du Pavillon ruiné, *
eft fujette aux mêmes révolutions &
bouillonnement que la première. Elle
eft auffi clans la même conftruétion ,

à la différence qu'après avoir paffé ce
lit, ou cette voûte de fable mouvant,
il n'a pas encore été pofîible de ren¬
contrer avec un corps folide l'appa¬
rence d'un fond réliftant.

Une troiftéme Fontaine dont les

* Quoique l'on ait toujours reconnu par 'es épreu¬
ves, & par "odeur & le goût, que les eaux de cette
Fontaine étoient plus chargées de principes que celles
de fa vo:fine qui viennent de la même fource, nous
avions tiès-bien remarqué que cela ne procédait que
du mélange de quelque eau étrangère avec elle, nous
avons, Mr, Golfe moi, vérifié ce foupçon, pen¬
dant les travaux que l'on fait actuellement à cette
Fontaine , & nous avons aulfi reconnu dans un coin
de fon balfin une fource très - jailliffante , dont les
eaux font Supérieures en forceàcelies de cette Fon¬
taine , & abfolument les mêmes que celles de la
Fontaine de l'Evêque d'Arras. C'eft ce mélange qui
occafionnoit la différence que l'on a obfervée. Et pour
ne rien changer aux vertus que cette Fontaine a tou¬
jours eu, nops avons laiffé fubiifter les chofes dans
l'état cù la nature les} a mis.
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eaux font en ufage depuis 1714 , pa=
roît mériter beaucoup d'attention , à
caufe de Tes grands effets. Mr. Braf-
fard eff le premier qui parle de fes
vertus , * à l'occafion d'un Évêque
d'Arras qui récupéra la fanté par leur
ufage. Elle en ajufqu'àpréfent retenu
le nom de la Fontaine de l'Évêque
d'Arras. Ses eaux font beaucoup plus
chargées de minéraux que celle des
deux autres fources.

Les eaux de la Fontaine Bouillon
font tiédes à leur fource, claires, in-
fipides & d'une odeur un peu fulphu-
reufe , laquelle cependant augmente
plus ou moins, à proportion que ces
fources font en mouvement ; & ces
eaux diminuent auffi de qualité , à

* Dans une Lettre de correfpondance particulière
que Mr. Briffeau avoit avec Mr. Fagon, qui l'avoit
honoré de -l'intendance de ces Faux, en date du 8
Août idpg , ce Médecin annonce la découverte de
cette fource , que l'on avoit cherché à confondre , eu
ramenant fes eaux dans celles delà Fontaine Bouil¬
lon . de crainte que cette fource , plus chargée de
principes ?c plus purgative , n'eut fait oublier la pre¬
mière , & regretter la déperfe confidérable qu'on
«voit déjà faite. Ce Médecin ajoute qu'il efpére que
cette petite fource qui a moins d'évapotation, de¬
viendra dans la fuite plus efficace 8c meilleure que
l'ancienne.



mefure que l'on avance dans la jour¬
née.

Celles de la Fontaine VÉvêcjue font
plus fulphureufes, & même d'un goût
& d'une odeur d'oeuf couvé affez dé-
fagréables ; elles font auffi un peu plus
chaudes que les autres.

Il s'agit à préfent d'établir les prin¬
cipes que nos Auteurs ont reconnu
dans ces Eaux minérales. Mrs. Héro-
guelle, Briffeau & Mignot, n'ont parlé
que de celles de la Fontaine Bouillon.
,, Le premier allure, qu'ayant diftillé
,, & évaporé au fec de l'eau de cette
,, fource , elle avoit laiffé au fond de
,, la cucurbite un léger enduit blan-
„ châtre, d'odeur foufreufe, & un au-
„ tre enduit roufsâtre de faveur fer-
,, rugineufe. ,, Cet Auteur ne cédé ,

dans fon ouvrage , d'admettre aufli
dans ces eaux un mélange de fel vo¬
latil fulphureux.

Mr. Brifleau a remarqué par le mê¬
me procédé, une rélidence jaunâtre
dont il a tiré une terre grifâtre, & un
fel qu'il reconnut nitreux par le goût
& par la cryllallifation. Il n'admet
aucun foufre fixe dans la réfidence :

b y
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mais ce Médecin, dans une deuxième
Lettre à Mr. Fagon, & une troiliéme
à un ami, après de nouvelles épreu¬
ves qu'il avoit faites, ajoute que ces
eaux font ferrugineufes, vitrioliques ;
& il ne s'éloigne plus d'y admettre
le foufre.

Mr. Mignot conclut, après beau¬
coup d'expériences : " Que ces eaux „

„ font compofées de particules infen-
„ fbles de vitriol , de fer & de foufre,
,, & de quelques parties de terre fa~
„ blonneufe. ,, Cet Auteur n'elt pas
éloigné auffi d'y croire quelque fel vo¬
latil ; & c'efb fur ces principes établis
qu'il rend raifon de leurs propriétés.

Braflard, dans fon Traité publié en
1714, ayant établi que ces eaux font
imprégnées de particules volatiles fui-
phureufes , décide : " Que les Eaux
„ minérales, fulphureufes, nitreufes
„ & ferrugineufes, font chargées d'u-
„ ne fubftance métallique, où les prin-
„ cipes du foufre, du fer & du nitre
,, dominent.„

Mrs. Golfe & Bouquié , Auteurs
contemporains, qui ont le mieux ob-
fervé & le mieux écrit fur cette ma-



liere, nous démontrent enfin les prin¬
cipes qui compofent nos eaux, & qui
les rendent fi efficaces. Le premier,
ainfi que Mignot & Brafîard , y re¬
connut le foufre fixe, ce qui fe vérifie

Î>ar le dépôt continuel que ces eauxaiffent dans les canaux de décharge
des Fontaines , & un foufre volatil qui
fait le grand mérite de nos eaux. Le
fel que ce Médecin y découvrit, eft,
-félon lui, un fel neutre, compofé de
fel marin & nitreux, femblable par le
goût au fel de Glaubert, ou à celui
des Fontaines de Sedlitz , & par la
configuration à celui d'Epfom. Quant
au fer, quoique cet Auteur, non plus
que les autres , ne le démontre pas
phyfiquement, ilparoît perfuadé que
les eaux en charient, mais fi atténué
& fi chargé de fucs huileux, & de
terre alkaline, qu'il devient prefque
méconnoiffiible dans la réfidence. Il y
démontre aufii une efpéce de fable,
une terre bolaire, des fucs huileux &
bitumineux.

Mr. Bouquié, ayant folidementré¬
pondu à tout ce qu'on pouvoit lui ob~
iefter fur l'analyfe & les expériences

B 4
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qu'il avoit faites des Eaux minérales
de Saint Amand , prouve d'une ma¬
niéré inconteftable l'exiftence d'un
foufre minéral dont les principes font
un peu bitumineux , 8c, celle d'un
efprit fulphureux volatil. Cet Auteur
ne détermine pas, il eft vrai , la na¬
ture du lel neutre que contiennent
ces eaux. Quelques procédés lui ont
fait connoître une cryftallifation tout-
à-fait nitreufe ; & d'autres opéra¬
tions , l'exiftence d'un fel marin en

très-petite quantité. Il eft aufli plus
réfervé que fes Prédécefteurs à ad-

'

mettre le fer dans ces eaux : mais
malgré les expériences & les recher¬
ches les plus exaéles employées fans
fuccès, pour y démontrer ce minéral,
Mr. Bouquié ne nie pas l'exiflence,
ou au moins quelques particules de ce
métal. Il cite à ce fujet avec Mr. Brift
feau , les vertus que le mercure, le
fer, le gobelet de régule d'antimoine
&c. donnent à l'eau & au vin, dans
les véhicules defquels ces minéraux
ont trempé, & où l'on ne peut cepem
dant pas découvrir des parties de ces
métaux»



Je renvoie aux ouvrages de ces deux
Auteurs , les fçavants & les curieux
qui defîreroient s'éclaircir davantage
fur la nature de ces fources , & fur
celle du terrein où elles font limées
mais particulièrement fur les raifons
phyliques & morales que l'on y trou¬
ve de leurs effets.

Ces Auteurs ont éclairci plus qu'au¬
cuns de leurs Prédéceffeurs les princi¬
pes de nos eaux , auffi-bien que ceux
des boues minérales, qui, par les gué-
rifons qu'elles opèrent, méritent à tous
égards l'attention des gens de l'Art &
la confiance des malades.

Tous ces Auteurs ont donc reconnu

plus ou moins les mêmes principes,
dans les Eaux de Saint Amand, & fpé-
cialement un volatil fulphureux dont
elles abondent, quoiqu'il ait échappé
jufqu'ici aux recherches de l'Artiffe.

Je penfe même avec ces Meilleurs
que la vertu pénétrante , difïolvant-e
& réfoîutive qu'ont ces eaux & ces
boues, ne doit être attribuée qu'à ce
volatil qui renferme un priricipe mi¬
néral que l'Art ne peut nier ; mais qu'il
n'avoit point encore démontré. C'efl
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à cette démonftration que je me fuis
particulièrement attaché dans l'ana-
lyfe nouvelle qu'on va voi^, je n'y
donnerai point de {impies probabili¬
tés ; mais des faits qui conduifent à
l'évidence par les procédés exaêls de
la Chymie.

CHAPITRE TROISIÈME.
Analyfe nouvelle des Eaux & Boues

minérales de Saint Amand.

EN rendant juftice aux Auteurs quiont en différents temps confacré
leurs foins & leurs lumières à dévé-

lopper la nature de ces précieux Re¬
mèdes , j'ai dit que les Obfervations
& l'Effai phyfîque de Mrs. Goffe &
Bouquié fur cette matière , étoientles
ouvrages qui fatisfaifoient le plus ; ce
font en effet les plus méthodiques &
les mieux approfondis. Cependant
après avoir vérifié leurs expériences
par moi-même il m'a paru qu'elles
laiffoient quelque chofe à defirer. On
devoit être curieux de connoître , Se
l'on pouvoit efpérer de trouver la
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tituent la qualité de ces eaux. Il étoit
fur-tout à fouhaiter de pouvoir parve¬
nir non-feulement à y démontrer phy-

- fîqùement l'existence d'un foufre vo¬
latil qui fait leur grand mérite , &
que ces Auteurs y ont reconnu, mais
encore à le fixer; & c'eft ce qui a
fait l'objet de mes recherches.

Quoiqu'inftruit, comme tout Mé¬
decin doit l'être , des principes de la
Chymie, je n'ai pas voulu m'en rap¬
porter à mes feules connoilfances.
Flatté de fatisfaire en tout la curiofité
du public & de l'inftruire avec certi¬
tude , je me fuis fait un devoir de con-
fulter & d'alfocier à mon travail un

Chymifte éclairé dans ia théorie &
dans la pratique ; & j'avoue que cet
Artifte habile * m'a beaucoup aidé dans
les moyens de parvenir à mon but.

Nous nous rendîmes aux Fontaines
de Saint Amand le 15 de May 1767,
temps qui nous parût le plus propre à
étudier les produélions de la nature,
& à développer le méchanifme de les

* Mr, Decroix Apothicaire &. Chymifte à Lille,
B 6
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travaux. Nous obfervâmes ce que l'on
va voir par le détail qui luit de nos dif¬
férentes expériences.

Première Expérience.
L'huile de térébenthine verlee dans

les Fontaines, repréfente vraiment fur
la fuperficie de leurs eaux les couleurs
de l'arc-en-ciel , comme j'ai dit que
Mr. Golfe l'avoit remarqué dans fes
obfervations. Celle de ces fources où
ce phénomène fe rend le plus fendbie
efl fur-tout la petite Fontaine ifolée
qui efl en plein air, vis-à-vis le baffin
des boues. L'huile n'y eft pas plutôt
répandue, qu'elle y fait voir fur la fur-
face de l'eau, la figure & les couleurs
de l'iris : mais les bouillons que cette
fource jette continuellement, renou¬
vellent & varient ces couleurs , en
donnant divers arrangements aux par¬
ties de la matière qui fumage. On voit
paroître tour à tour différents obj ets qui
forment le plus agréable coup d'œih

Pour fuivre les effets ultérieurs de
cette épreuve, nous enlevâmes la pel¬
licule très-déliée qui fumage, & qui
produit ces apparences. Alors elle
perdit fes couleurs brillantes & de-
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vint une matière blanche , molle &
adhérente aux doigts, laquelle, étant
féchée au Soleil, efl une vraie téré¬
benthine régénérée, & de la confit-
tance de la térébenthine cuite.

Deuxième.
L'eau de ces Fontaines, & particu¬

lièrement celle de la Fontaine l'Èvê-
cjue d'Arras , mife dans une bouteille
fur l'orifice de laquelle on applique
une pièce d'argent , donne à ce métal
une couleur d'or en douze minutes, Su
en trente, la pièce devient noire. »

Trdijîémk.
Ces eaux ne donnent aucune cou¬

leur rouge à la teinture bleue des vé¬
gétaux. Il femble plutôt, comme le
difent Mrs. GofTe & Bouquié, qu'el¬
les tendent un peu au verd, ce qui
prouve en elles l'abfence de l'acide ,
au moins développé , & l'exiftence
d'une matière alkaîine.

Quatrième.
L'écorce de grenade leur commu¬

nique une couleur orangée , la noix
de galle , une couleur citrine; effets
que ces deux fubffances végétales pro»
duifent également fur l'eau de puits,
& fur celle de pluie»
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cent ni le fer ni le vitriol ; car leur
exi&ence dans nos Eaux minérales,y
produiroit une couleur noire, ou du
moins violette, par le mélange de l'é-
corce de grenade ou de la noix de galle

Cinquième.
Le favon blanc , mis en parcelles

dans ces eaux , & fouetté avec un
bâton fendu, écarté par le bout, com¬
me l'on fait, .mouffer le chocolat, le
dilfout fort bien d'abord ; mais un peu
après, quelques grumeaux furnagent.

Cette expérience donne lieu de
croire qu'un fel félénite ( qui eft un
fel neutre compofé d'acide vitriolique
uni à une bafe terreufe ) exifle dans
nos eaux, & décompofe le favon. Les
gens de l'Art n'ignorent pas que l'aci¬
de vitriolique , ayant plus d'affinité
avec l'alkali du favon, qu'avec la bafe -

terreufe, quitte celle-ci pour s'unir à
l'alkali avec lequel il a plus de rap¬
port. Le favon le décompofe alors :
fes parties huileufes, abandonnées de
l'alkali , s'accrochent & furnagent ,

comme étant plus légères que l'eau
qui l'avoit diffiout.
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Il faut obferver que toutes les eaux

de puits qui contiennent un fel félé-
nite, font le même effet avec le favon
& le firop de violette; c'eff-à-dire
qu'elles décompofent le favon, &fem-
blent verdir un peu le firop.

Sixième.
Le fel de tartre blanchit nos Eaux

minérales, & y dépofe par réfidence
un fédiment blanchâtre ; effet qu'il
produit également dans les eaux de
puits qui contiennent un fel félénite j
mais qu'il n'opere pas dans l'eau diflil-
lée, autre indice de l'exiffence dufél
félénite en nos eaux.

Dans cette expérience il efl à pré¬
fumer que l'acide vitriolique du fel
félénite abandonne fa bâfe terreufe
avec laquelle il étoit combiné naturel¬
lement ; il s'unit au fel de tartre qui
eff un alkali fixe, & il lâche fa bafe
qui blanchit la liqueur : jufqu'à ce
qu'enfin le repos l'ait éclaircie par la
précipitation de cette bafe qui forme
le fédiment.

Septième.
Le fublimé corrofifdiffous dans l'eau

de ces Fontaines , la rend blanche s
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elle s'éclaircit par réfidence, & lailTe
au fond un vrai précipité blanc de
mercure, dans lequel Mr. Golfe dit
avoir remarqué des menus grains oran¬
gés en petit nombre ; ce qui n'a point
paru dans nos obfervations réitérées.

Voici ce que ce procédé nous don¬
ne lieu de croire. Une portion de terre
de la nature de la chaux, que ces eaux
contiennent, fe' charge de l'acide ma¬
rin furabondant qui étoit uni au mer¬
cure dans le fublimé corrolif, & ce
mercure fe précipite par fon propre
poids , fous la forme d'une poudre
blanche. Les grains orangés que le Sr„
Golfe a obfervé font, félon nous, de
la nature du turbith minéral, qui fe
précipite fous cette couleur orangée,
lorfqu'il rencontre dans l'eau où on le
dilfout, quelque terre de la nature de
la chaux. On n'ignore pas que le fu¬
blimé corrofif dilfous dans l'eau de
chaux, Iailfe un précipité jaune.

Huitième.
La dilfolution de mercure étant jet-

tée dans les eaux de nos Fontaines,
ce mélange les rend d'abord troubles
& blanches j mais elles prennent pref-
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qu'auffi-tôt une couleur jaune qu'elles
perdent à mefure que le mercure fe
précipite fous cette couleur. Le rai¬
sonnement que l'on doit faire de ce
procédé , répond à celui de l'expé¬
rience précédente.

Neuvième.
Un fel alkali fixe, expofé entre deux

linges à l'orifice d'une bouteille qui
contient de l'eau de la Fontattie i'Ar-
ras , fe noircit au bout de quelques
heures, & s'empare du foufre volatil
de l'eau qui a perdu tout-à-fait alors,
fon odeur & fon goût d'œuf couvé.

La grande affinité que les alkalis
ont avec le foufre , eft la caufe que
le foufre volatil eft arrêté dans fa fuite
à l'orifice du vaiffeau par le fel alkali
qu'on lui a oppofé.

Dixième.
Cet alkali empreint du foufre vola¬

til , diffous dans l'eau diftillée , n'y
communique aucune couleur. Une li¬
queur acide ajoutée à cette diffolutionj
y excite une effervefcenee aflez forte
qui la trouble , & quelques temps
après elle dépofe une poudre grife qui
rend fur les charbons ardents une

odeur de foufre.
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Cette diffolution alors a l'odeur de

l'eau de la Fontaine d'Arras , de la¬
quelle l'alkali avoit arrêté le foufre
volatil ; elle rougit & noircit égale¬
ment l'argent qu'on expofe à l'orifice
de la bouteille qui la contient.

Dans cette expérience l'alkali tient
le foufre volatil en diffolution avec

lui dans la liqueur ; mais l'acide qu'on
y ajoute, oblige l'alkali, où le foufre w
fugitif reftoit comme enchaîné , de l'a¬
bandonner à lui-même ; & cet alkaîi
s'unit à l'acide, avec lequel il a plus
d'affinité qu'avec le foufre.

Onzième.
Ayant fait évaporer dans des vaif-

feaux de verre fix livres d'eau de la
Fontaine d'Arras jufqu'à la réduélion
d'environ dix onces , moment où il
commença d'y paroître une pellicule
très-déliée qui furnageoit la liqueur,
nous mîmes le vaiffeau en lieu frais ,

il yrefla pendant vingt-quatre heures,
fans que cette eau nous eut encore
fourni la moindre apparence de cryf-
tallifation. La pellicule étoit un peu
onftueufe au taft. Nous filtrâmes la li¬
queur qui abandonna fa pellicule au
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;filtre. Nous fimes de rechef évapore*

cette liqueur au bain de * cendre, jus¬
qu'à la rédu&ion d'environ une once,
fans qu'il y parût de nouvelle pellicu¬
le. Le vaiffeau remis de nouveau en

lieu frais , l'efpace de vingt-quatre
heures, nous fit voir des petits cryfi»
taux fort déliés qui difparurent par le
mouvement du vaiffeau. Alors nous

eûmes recours à la loupe qui ne nous
repréfenta rien de plus. Le vaiffeau
remis au bain de cendre, & la liqueur
évaporée jufqu'à ficcité, elle nous four¬
nit vingt-quatre grains de fel neutre.

Douzième.
Ce fel diffous dans un peu d'eau

diftillée, ne rougit pas le firop de vio¬
lette ; preuve qu'il ne contient pas
d'acide développé, mais il fembla le
verdir un peu.

Treizième.
Ayant verfé de l'huile de tartre par

défaillance fur la même diffolution, la
liqueur fe troubla un peu, & laiffa,
après quelques temps de repos , un
fédiment, qui, étant féché , fit une

* Nous employâmes par préférence le bain de cen¬
dre , comme étant plus doux que celui de fable»
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petite effervefcence avec l'efprit de
vitriol.

Quatorzième.
La matière de la pellicule reliée fur

le filtre, ne pût fe difloudre dans l'eau j
l'ayant fait fécher, nous en mîmes
dans un verre ; nous y verfâmes un
peu d'efprit de vitriol avec laquelle
elle fit effervefcence.

Il réfulte de cette opération.
ig. Que la pellicule étoit d'une

terre bolaire.
i°. Que le fel étoit de la nature du

fel félénite, & qu'il fe décompofa par
la rencontre de l'alkali fixe du tartre,
* avec lequel l'acide vitriolique de ce
fel félénite s'efl combiné , pour for¬
mer un tartre vitriolé. La bafe du fel
félénite, abandonnée à elle-même, fe
précipite, & forme le fédiment remar¬
qué dans le mélange de la diffolution
du fel de notre évaporation avec l'hui¬
le de tartre par défaillance.

* L'on fçaic que l'huile de tartre par défaillance ,

n'eft pas proprement une huile; mais le fel alkali fixe
du tartte, refous en liqueur par 1 humidité de-la cave
dans laquelle on l'expofe ; &~que l'on ne l'appelle
huile, qu'à caufe que cette liqueur paroît onéhieufe
au toucher,
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Quinzième.

Pendant que nous étions occupés à
notre analyfe, il nous eft tombé dans
les mains un des pyrites dont nous
parlerons tout à l'heure. Cette mar-
caffite étoit chargée fuperficiellement
d'une belle cryftallifation blanche
que nous détachâmes ; nous y recon¬
nûmes un Tel que nous crûmes pou¬
voir diffoudre dans l'eau froide ; mais
nous ne parvinmes à fa diffolution
qu'au degré de l'eau bouillante : en¬
core fûmes-nous obligés d'y ajouter de
l'eau , pour donner plus d'étendue à
ce fel opiniâtre. Nous filtrâmes la li¬
queur , à laquelle nous préfentâmes
un fel alkali fixe qui la troubla, &
lailïa par le repos un fédiment blan¬
châtre. Cette expérience nous confir¬
me de plus en plus l'exiffence du fel
félénite dans nos eaux ; car il eft delà
nature de ce fel de fe diffoudre diffi¬
cilement dans l'eau , à moins qu'elle
ne foit bouillante, & de fe décompo-
fer facilement à l'approche d'un alkali
fixe. *

* Eléments de Chymie théotique du célébré Mac-
quer.

fc



r 4<n
.

Voilà fans doute l'exiftence du fel
félénite , & celle d'une matière fem-
blable à la chaux, aflez bien établie
dans ces eaux.

D'autre part il eft prouvé dans les
Obfervations de Mr. Golfe , & dans
l'Elfai phyfique de Mr. Bouquié, que
le foufre y rélide auffi. Tâchons main¬
tenant de démontrer qu'il n'y exifte
qu'en Hépar fulphuris , * & non fous
la forme naturelle.

Seizième.
La marcaffîte dont parle Mr. Golfe,

eft un vrai pyrite * * qui participe du
foufre, du cuivre, & d'un fer mal di¬
géré. Il rend du feu quand on le frap¬
pe avec le briquet. Il communique
une couleur bleue à l'efprit de nitre,
dans lequel on l'a fait dilfoudre. Il
donne une flamme bleue, & une odeur
de foufre, lorfqu'on le fait rougir au
feu.

* On appelle Héy.ir fulfhuris le foufre diffous par
un aîkali.

.*.* Ces pyrites fe trouvent dans les entrailles de
la terre , d rs e voifina.gp des Fontaines. Ceux fur
leiquels nous avons travaillé ont été tirés à trois
quarts de lieue de ces fources , on les amena au-
deiTus, en fouillant pour chercher le charbon de terte.
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Ce pyrite rougit immédiatement au

feu, & jette dans l'eau commune, il
lui communique l'odeur & le goût de
l'eau de la Fontaine d'Arras.

Nous ayons obfervé que , fi l'on
laifife trop long-temps ce minéral fur
les charbons ardents, il perd la vertu
de donner cette odeur & ce goût à
l'eau dans laquelle on l'a plongé ; &
cela, parce que le foufre de cette
marcafîite fe décompofe & fe confu-
me, avant que fa terre ne foit alkali-
fée par la calcination.

Cette derniere obfervation nous

porta à faire calciner ce pyrite dans
un creufet rougi entre les charbons
ardents, & couvert d'une thuile. Nous
laiflames la matière en calcination l'ef-
pace d'une heure : après quoi nous
prîmes ce minéral embrafé, que nous
jettâmes dans l'eau de puits. L'odeur
& le goût de l'eau de la Fontaine d'Ar¬
ras , fe manifefterent aufîï-tôt ; ce qui
nous confirma dans le raifonnement
que nous avions fait fur la perte de
la vertu de cette marcaffite par une
calcination immédiate & trop longue
fur les charbons.
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Dix-feptiéme.

Nous ne nous arrêtâmes point à ces
épreuves fur ce minéral : nous en prî¬
mes environ deux onces que nous
limes réduire en poudre , à laquelle
nous ajoutâmes une once defalpêtre,
& autant de tartre cru , nous fîmes la
projeftion de ce mélange dans un
creufet rougi au feu. Il fe fit une dé-
îonnation auffi considérable que dans
l'opération de l'antimoine dyaphoréti-
que. Nous couvrîmes enfuite le creu¬
fet, & nous laiflames la matière en
calcination pendant une demi-heure.
Après l'avoir laiffé refroidir, nous trou¬
vâmes une certaine quantité d'Hépar
Julpkuris, que nous fîmes bouillir dans
l'eau, l'efpace de demi-heure. Nous
filtrâmes la difloLution , fur laquelle
nous verfâmes de l'efprit de vitriol. La
liqueur devint laiteufe, & dépofa par
réfidence un vrai Magifler de foufre. *

Cette liqueur laiteufe ** a le goût
£i l'odeur de l'eau de la Fontaine

* On appelle Magifler de foufre, un foufre dit-
fous par un alkali, & précipité par un acide.

** Cette liqueur laiteo'e eR proprement ce qu'on
appelle Lut julchuris> lait de foufre,

d'Arras 9

■
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«VArras j mais beaucoup plus marqué.

Dix-huitième.
Une pièce d'argent expofée à l'ori¬

fice de la bouteille qui contient cette
efpèce de lait, fe jaunit d'abord, &
enfuite fe noircit. Ce procédé répond
à notre deuxième expérience de l'a-
nalyfe des eaux.

Dix-neuvième.
Un alkali fixe expofé à l'orifice du

vaiffeau, fe noircit au bout de quel¬
ques heures, & prend l'odeur d'œuf
couvé, qui efi: l'odeur propre du lait
de foufre.

Cet autre procédé répond à notre
neuvième expérience de la même
analyfe.

Vingtième.
Cet alkali empreint du foufre vola¬

til de ce lait, étant diffous dans l'eau
diftillée, n'y communique aucune cou¬
leur. Une liqueur aciae ajoutée à la
diflolution, donne lieu à la précipita¬
tion du foufre volatil fixé par l'alkali
fixe.

Ce troifîéme procédé répond à no¬
tre dixième expérience de l'analyfe
de nos eaux.

C



[ 5°,3Toutes ces expériences prouvent
que ces pyrites fourniflent les matiè¬
res qui donnent les qualités aux Eaux
de Saint Amand, & que la fubftance
qui y domine, eft le foufre qui y exifte
en Héparfulphuris : Car il eft de toute
impofîibilité que le foufre fe diffolve
dans l'eau, fans le fecours d'un alkali,
ou de la chaux, ou d'une matière de
la nature de la chaux. D'ailleurs l'o¬
deur d'œuf couvé que rendent ces
Eaux minérales , eft vraiment l'odeur
d'Hépar JuLphuris, que le foufre pur
ne donne pas. Cet hépar jaunit &
noircit l'argent, comme font ces eaux
mêmes. -

Un alkali fixe, appofé à l'orifice du
vaiffeau , fe noircit & fe charge du
volatil du lait de fouffre , comme le
fait un pareil alkali, expofé fur l'eau
de la Fontaine d'Arras. *

Cet alkali diffous, faturé d'acide ,

dépofe un fédiment, comme fait celui
chargé du foufre volatil de la Fontaine.

La pellicule blanchâtre qu'on ob-
ferve fur les boues, & qui vient des

* Il faut entendre l'eau nouvelletrent^tirée de la
Fontaine.
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mêmes fources , a les propriétés du
Magiflér de foufre.

Ënfîn toutes ces expériences raf-
femblées & comparées, femblent ne
point laiffer de doute que nos eaux ne
contiennent un fel félénite, une terre
abforbante, & un foufre combiné avec
cette terre à l'aide des feux fouter-
reins. De nouvelles recherches que
nous nous propofons de faire , pour¬
ront conftater avec plus d'évidence
encore ce que nous avançons aujour¬
d'hui.

Mais l'on nous objeéfera peut-être
que les pyrites dont nous venons de
parler, ne contiennent aucun alkali,
ni aucune matière alkaline propre à
former un Hépar fulphuris : Que ce¬
pendant ces pyrites rougis au feu, &
jettes dans l'eau commune, lui com¬
muniquent l'odeur & le goût de l'eau
de la Fontaine d'Arras , que nous di-
fons être l'odeur de lyHéparfulphuris.

Nous répondrons à cette objeftion,
que ces pyrites ne contiennent à la
vérité aucun alkali, ni aucune terre
de la nature de la chaux ; mais nous

difons que dans la calcination, la terre



non métallique de ce minéral s'alka-
life, & donne lieu à la combinaifon
du foufre avec cette matière alkalifée.

D'accord, nous dira-t-on peut-être ;
mais grâce au fourneau du Chymifte.
Dans les entrailles de la terre qui pour-
roit donner lieu à la formation de cet

Hépar ?
A ceci nous répondons: la chaleur

inteftine de la terre eft le premier
mobile de la production de tous les
minéraux ; fans elle, point de pierre,
nulle marcaffite, aucuns métaux &c.
Qu'on réfléchifîe fur quantité d'opé¬
rations naturelles qui fe font dans le
lein de la terre à l'aide des feux fou-
terreinsj que l'on jette des yeuxphy-
fiques fur l'opération du cinnabre
naturel , * quel eft l'agent qui le fu-
blime ? Qui combine le foufre avec le
mercure ? pourra-t-on nier l'aélion de
ce feu intérieur dans cette opération ?
D'ailleurs, que clans les entrailles de
la terre une matière en rencontre une

autre avec laquelle elle puifte fe com-
* Le cinnabre narurel eft un foufre combiné avec

le mercure dans les entrailles de la tefrre, par l'aûion
des feux fouterreins,



biner, ces fublfances ne manqueront
jamais d'opérer enfemble, félon l'ac¬
tion plus ou moins grande que la cha¬
leur leur communique»

Suppofons, fi l'on veut , que ces
pyrites ne fourniffent aucune matière
propre à former cet Hépar avec fon
fouine, ce foufre enlevé de fon corps,
& entrainé par l'eau, ne peut-il point,
en circulant avec elle dans la terre ,

trouver dans fon paffage une terre
propre è fe combiner avec lui, & à
procurer l'effet que nous effayons de
prouver.

Voilà ce que nous avions à dire,
quant à préfent fur la nature des Eaux
de Saint Amand.

Par rapport aux Boues, nos recher¬
ches ne fe font pas étendues plus loin
que celles des Obfervateurs qui Nous
ont précédé. La terre obforbante eif
très-bien marquée dans leurs analyfes.

Quant à la matière bitumineufe dont
parlent Mrs. Golfe & Bouquié, elle
n'eff: pas encore bien conffatée; car
il faut faire une différence entre une

matière graffe & un bitume.
Les vertus de ces boues minérales

C 3
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ne nous paroiflent réfîder que dans les
eaux qui les abreuvent, lefquelles font
chargées des mêmes principes que
celles des Fontaines j elles tirent en¬
core leur force de la chaleur que ces
eaux leur communiquent.

Si de nouvelles découvertes nous

en apprennent davantage à cet égard,
nous en ferons volontiers part au pu¬
blic par l'imprefîion.
Degré de chaltur des Eaux & Boues

minérales.

J'ai cru à propos de répéter par une
nouvelle expérience ce que les Au¬
teurs ont dit fur le dégré de chaleur
qu'ont les eaux & les boues. J'ai fait
en conféquence arranger un thermo¬
mètre compofé de mercure, & le plus
commode poffible pour cet ufage ; il
eft félon les principes de Mr. de Réau-
mur. Tout le monde fçait qu'il y a
quatre-vingt dégrés entre le froid de
la glace & la chaleur de l'eau bouil¬
lante, & que le tempéré eft de dix
dégrés au-deflus de la glace. C'elt fur
cette polition de mon thermomètre,
commune à tous les autres, qe je vais



fixer le dégré de chaleur de nos eaux.
Ie. Je plongeai le 6 du mois de

Juin 1767 & à huit heures du matin,
ce thermomètre * dans la première
Fontaine pendant dix minutes. Le
mercure monta dix dégrés au-deffus
du tempere.

i°. Je le pofai durant le même ef-
pace de temps dans la fécondé Fon¬
taine ; & le mercure a aufli monté &
refté à dix dégrés au-deffus du tempéré.

3°. Le même procédé dans la troi¬
sième Fontaine ou de l'Evêque d'Arras
a fait éprouver le .même changement
au mercure, qui a monté à dix dégrés
comme dans le précédent. '

4q. J'ai fait pofer le même jour le
thermomètre dans la boue pendant
l'efpace de quinze minutes, & cela ,
à fept heures du matin, à midi & à
fept heures du foir , le mercure n'a
monté le matin & le foir qu'à huit
dégrés, & à midi à dix au-deffus du
tempéré.

* Il étoit ce jour-là , félon l'état de l'Athmofpherc,
trois dégrés 8c demi au-deffus du tempéré. L'on a
eu attention de le laiflër rafraîchir chaque fois que
l'on tentoit de nouvelles épreuves.

C 4



L'on peut conclure que les eaux &
les boues ont le même dégré de cha¬
leur ; mais qu'il peut varier dans les
premières , félon le mouvement &C
l'agitation de leurs fources, & que la
furface des boues eft foumife aux

variations de l'atmofphere comme je
le dirai plus-tard.

CHAPITRE QUATRIÈME.
Des Venus fpécifiques des Eaux de

Saint Âmand.

IL s'agit maintenant de parler desvertus reconnues des Eaux de Saint
Amand, conftatées par les faits cha¬
que année, depuis la cure de l'Archi¬duc Léopold, qui fûrement n'avoit
été tentée que fur d'autres expérien¬
ces antérieures. Mr. Héroguelle dans
fon Traité, vante ces eaux comme une

panacée univerfelle, propre à la gué-
rifon de tous les maux indiftinélement,
dont il donne une lifte allez longue.
Mr. Brifleau,Obfervateur contempo¬
rain d'Héroguelle, parle de leurs ver¬
tus avec moins d'enthouftafme ; mais
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avec plus de connoiflance & de mé¬
thode. Il diftingue les caufes des ma¬
ladies auxquelles elles conviennent,
en faifant rémunération des effets ou

des accidents qu'elles emportent ,

après la caufe une fois ôtée. Dans fa:
première Lettre à Mr. Fagon en 1697,.
fur les premiers fuccès confirmés par
l'expérience. Il s'explique , ainff que
l'a remarqué Mr. Golfe, encestermes.

,, Les maladies qui ont fait plus:
„ d'honneur aux Eaux de Saint Arnaud'
,, ont été les cachéxies, les hydropi-
„ lies, même les jauniffes, les coliques
,, obftinées, les migraines, les vertiges.
„ les longs rhumatifmes & autres in.~
,, difpofitions caufées par obftruéHomr
,, ou par la falure ou l'acrimonie dm
,, fang & de la lymphe. Ce qui a le
„ plus furpris , c'eff qu'elles ont fou-,

vent guéri deux maladies toutes con-
„ traires. Le fexe y a trouvé deux fe-

cours oppoféspour le défaut, &•
,, l'excès de fes purgations. Elles lâ-
„ chent le ventre, & en font celfer
j, les flux invétérés. Tous les buveurs

y ont une faim admirable, & j'y ai
guéri des faims canines. Les grave-



,, leux, qui font en ce Pays fort com-
,, muns, y courent en foule , & s'en
„ louent fort. Je n'en ai pas vu un feul
,, qui, ayant paffé par toutes les au-
5, très eaux, ne dit plus de bien de
y, celles-ci. La raifon qu'on en peut

donner, c'eft qu'étant fort douces,
,, elles coulent & débarralfent les con-

duits des reins, fans les irriter ; c'eft
j, par la même raifon qu'elles font
,> utiles aux autres affe&ions des reins

& de la veffie. Les eftomacs lan-
„ guidants y retrouvent leur appétit.
,, Ceux qui en boivent par excès, n'en

font pas plus chargés. Ceux à qui
,, elles ouvrent le ventre, font quaft
,, fûrs de leur guérifon. ,, Enfin cet
Auteur obferve très-prudemment que,
fi ces eaux n'ont pas les hautes vertus
de celles d'Aix &*de Spa, au moins
n'expofent-elles pas les malades aux
mêmes révolutions, & aux mêmes in¬
convénients. Dans une fécondé Let¬
tre du 23 Juillet, adreffée au même,
où ce Médecin entre dans un détail

phyfique & circonftancié des princi¬
pes de ces eaux , il marque : (i Je ne
„ peux guéres ajouter à ce que je vous



,, ai dit des maladies auxquelles ces
,, eaux conviennent. C'eft fur-tout à
„ celles du bas ventre & aux autres
,, qui en dépendent, pourvû que ces
„ maladies ne foient pas les fuites d'un
„ long excès de vin ou d'eau-de-vie.,,
Après avoir détaillé pluiieurs maladies
particulières, tant desfolides que des
liquides, & celles du poumon où elles
conviennent, cet Auteur commence
à laiifer entrevoir leurs vertus pour la
guérifon du virus vénérien. Au moins
admet-il qu'elles guérilfent le plus fou-
vent les vieilles gonorrhées , où la
caufe eft détruite.

Une troifiéme Lettre enfin que Mr»
Briffeau écrit à un Médecin de fes
amis du 25 Juillet 1701, entre dans
un détail de guérifons très-intéreffan-
tes. Il confirme le mérite fpécifique
des Eaux de Saint Amand pour les
maladies fymptomatiques de la tête,
& pour celles du poumon , caufées
par obftruftion , ou par l'acrimonie
des humeurs. On fçait que ces derniè¬
res font communes par leur caufe avec
celles de la peau. Il les reconnoît en¬
core falutaires pour l'eftomac, & par-
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dculierement bonnes pour les obflruc-
îions des vifcéres du bas ventre. Il
rappelle , même par des faits furpre-
nants, l'avantage qu'elles ont journel¬
lement au-deffus ce toutes les autres
Eaux minérales, peur la guc'rifon des
maladies des reins & de la veille -, le
tout par des exemples d'expuliîons de
graviers , pierres ou glaires amafles
dans ces parties, à la fuppuration def-
quelles il les reconnoît aufîi un puif-
fant Remède : Enfin , dit ce Médecin,
„ il y a pluiieurs autres maladies chro-
„ niques & coniîdérables, qu'on nom-
„ me univerfelles ou indéterminées, à
,, caufe qu'elles n'ont point de relation
,, particulière avec les vifcéres; mais
,, qu'elles font dépendantes de la fa-

Etre vicieufe du fang ; telles font le
,, rhumatifme, le feorbut, la vérole,
„ les dartres, & toutes les infeélions
„ de la peau provenant de caufe in-
5, terne, où ces eaux ont donné des
5, preuves particulières de leurs ver-
„ tus , & même jufqu'au piffement
„ de fang. „

Il ne s enfuit pourtant pas qu'elles
foient également bonnes à toutes les



[ St 3
maladies'chroniques. Il y en a qu'elles
guériflent mieux les unes que les au¬
tres, & un très-petit nombre que je
détaillerai plus bas, à qui elles ne con¬
viennent point , & c'efl: ce qui s'efl
fait connoître par l'expérience, bien
plus que par le taifonnement.

Tout ce que je viens de dire des
vertus & des propriétés des Eaux de
Saint Amand, regarde feulement cel¬
les de la Fontaine Bouillon. Les mê¬
mes chofes fe trouvent confirmées par
les obfervations confignées dans le
Traité de Mr. Mignot en 1700, &
encore plus dans celui de Braflard en
1714. Dans ce temps les Auteurs, ex¬
cepté ce dernier, ne connoiffoient pas
les Eaux de la Fontaine de l'Évêquô
d'Arras, qui font bien plus actives
que les premières ; mais qui deman¬
dent auïfi plus de ménagement & de
prudence dans leur ufage. C'efl aux
malades qui fe rendront fur les lieux
dans le deflein de les prendre-, à con-
fulter le Médecin qu'une fage expé¬
rience aura inftruit de leurs effets ,

pour s'affurer fi cette eau convient à
la nature de leur maladie de leur
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tempérament. Je dois rapporter enco¬
re ce qu'en dit Braffard. " Le fel de la
,, petite Fontaine de l'Évêquc eftem-
,, brioné de couleur verdâtre un peu
,, acre , & quand on le met fur une
„ platine de fer rougie, il rend une
,, odeur puante, & devient grifâtre,
„ de même que les fels fulphureux. „

„ Cette eau eft bonne pour les ma-
,, ladies du bas ventre, & ne convient
j, pas aux affeélions de poitrine, ni
„ aux tempéraments délicats ; elle eft
,, plus forte en odeur & en goût, &
,, plus péfante que celles des autres
,, fources ; elle jaunit l'argent entrès-
„ peu de temps ; elle noircit, comme
„ fait la poudre à canon. ,,

Comme Mrs. Goffe & Bouquié par¬
lent en général dans leurs obferva-
tions, de l'effet des eaux des trois Fon¬
taines , en reconnoiflant cependant
que celle de l'Evêque eft plus purga¬
tive, je les rappellerai après celles de
Mrs. Héroguelle, Mignot &Braffard,
& même de Pythois, Auteur qui n'a
donné que le Journal des cures dues
à l'ufage de ces eaux en 1700.

Héroguelle rapporte en fon Traité



deux cures particulières opérées par
l'ufage des Eaux de Bouillon. L'une eft
une fuppreflion des lochies accom¬
pagnée de lièvre lente & tendon du bas
ventre, où il faifoit prendre ces eaux
en boifi'on , & s'en fervoit en injec¬
tion dans la matrice. L'autre eft d'une
veuve hyftérique, graveleufe, épilep-
tique, cachéxique, & lourde, guérie
par les mêmes eaux qu'on lui inje&oit
aufîi dans les oreilles. Ce Médecin
ajoute trois cures remarquables de
paralyfie , quatre d'athfme , tant fec
qu'humide, autant de colique néphré¬
tique & graveleufe, enfin plufieurs de
vérole , fcorbut, dartre opiniâtre ,

félon lui lèpre, d'hydrop'ifie , goutte
& diiïenterie.

Mignot, en citant les noms dans
fon ouvrage, annonce la guérifon d'u¬
ne malade attaquée de vertiges, qua¬
tre de jaunifle , deux d'abcès au bas
ventre & dans les voies urinaires, lîx
de coliques néphrétiques, graveleu-
fes & glaireufes, douze de gonorrhées9
une de vérole bien confirmée, quatre
d'hydropifie, trois de rhumatifrne vio¬
lent , avec paralyfie ou roidifîement
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l'adjonêiion des bains & des boues
qui commençoient à être en ufage ,
avec celui des eaux ; & il fait un grand
éloge dés dernieres pour les maladies
de la peau.

Pythois nous cite des guérifons de
vomiflement habituel, d'athfme tant
fec qu'humide, de plufieurs diffente-
ries, cours de ventre opiniâtres, pif-
fement defang, & quatorze graveleux
qui ont quitté des fragments, & des
pierres même très-confidérables, qua¬
rante guérifons au moins de rhumatif-
me, où il s'étoit joint, du moins dans
quelques uns , de la paralyfie aux
membres affe&és, quatre véroles bien
caraêlérifées , enfin des fuppreflions
de régies , comme de flux immodé¬
rés &c.

Mr. BrafTard , par la longue prati¬
que qu'il a eu de ces Eaux, ne laifle
rien à, décider dans les obfervations
qu'il rapporte en fon Traité de 1714.
Parmi les cures qui ont été opérées,
il cite comme plus remarquables &
bien atteftées , entre autres, une gué»
rifon de vertige, cinq d'athfme, qua*
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tre d'obftru&ion au foie, à la rate ôt
à d'autres vifcéres du bas ventre, deux
de vomiffement & jaunifle, deux d'hy-
dropifie, huit d'abcès des reins , de la
veiîie , & du bas ventre , & une de
la matrice , trois de fuppurations ou
d'excès du flux menftruel & hémor-
roïdal, trois de colique opiniâtre ,

deux de flux de ventre & diffenterie ,

deux de conftipation extraordinaire,
deux de faim canine , vingt-fept de
colique néphrétique, de plus la gué-
rifon de quantité de graveleux, parmi
lefquels il compte plufieurs perfonnes
notables de différents lexes qui ont
quitté, comme nous le voyons encore.
arriver aujourd'hui, des pierres, &
des fragments confidérables de ces
corps étrangers. Entre autres perfon¬
nes diftinguées , il nomme Mr. le
Maréchal Duc de Vendôme, le Ma¬
réchal de Montefquiou, & beaucoup
d'autres Seigneurs François & étran¬
gers. Il rapporte aufli la guérifon de
plufieurs affeftions hyftériques & hy¬
pocondriaques , & de fleurs blanches,
une de flux immodéré d'urine, dix de
rhumatifmes & de fciatiques, quatre
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de vérole, fept de gonorrhées, dont
trois avec carnofités , & fept de dar¬
tres des plus obftinées. Ce Médecin
n'oublie pas, non plus que fes prédé-
cefleurs , la ftérilité, contre laquelle
l'ufage de nos eaux & des boues a
montré leurs vertus. Enfin il annonce

suffi leur efficacité pour la guérifon des
affeftions vaporeufes des deux fexes.

Mrs. Goffe &Bouquié, dans leur *
Traité de 1750, confirment par des
faits les obfervations que ces autres
Médecins ont rapporté, & reconnoif-
fent le mérite & la vertu de nos eaux

pour la guérifon des maladies citées ;
le premier y ajoute d'autres faits rela¬
tifs aux fuivantes, comme pour l'ex-
pulfion des vers, même du vers foli-
taire, pour la guérifon & le préferva-
tif des apopléxies humorales & pitui-
teufes , des fluxions opiniâtres aux
yeux, des vapeurs^hyftériques & hy¬
pocondriaques , & des fleurs blanches.
De plus il afîure que ces eaux font
admirables pour faire déclarer le virus
vénérien, & pour la guérifon des go¬
norrhées {impies & virulentes,ainfi que
pour les éréfipelies périodiques &c.



Bouquié , dans fon Effai phyfîque
fur ces eaux, rapporte auffi des gué-
rifons de membres atrophiés par l'effet
d'un violent rhumatifme, de coliques
épatiques, avec expulfïon de pierres
biliaires , de gonorrhées {impies &
virulentes, & de fpermatocelles. Cet
Auteur, avec Mrs. Mignot & Bralfard,
vante encore la vertu de ces eaux,
pour prévenir les rechûtes des coli¬
ques de Poitou, & pour remédier aux
accidents fâcheux qui fuivent fouvent
cette cruelle maladie.

Voilà fans doute beaucoup de maux
auxquels les fources précieufes de
Saint Amand font utiles, & plufieurs
où elles font fpécifiques , comme à
ceux des reins, de la veffie & de la
peau &c. Il fembleroit même que les
vertus prefque générales qu'on attri¬
bue à ces Remèdes, devroient en di¬
minuer la confiance : mais je peux
alfurer que depuis 17(30, que je fré¬
quente chaque année les Eaux de Saint
Âmand, j'ai vû avec admiration quan¬
tité de cures opérées par leur ufage ,

femblables à celles que ces Auteurs
ont défigné. J'ajouterai même que
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deux de mes malades y ont été guéris
des fuites facheufes d'épanchement
de lait.

La vertu de ces eaux pour l'extinc¬
tion ou l'épuration du virus vénérien,
paroît avoir occupé beaucoup nos
deux derniers Auteurs. Il femble alfez
inutile jufqu'à préfent de tenter à met¬
tre aucuns Remèdes en comparaifon
avec le mercure pour la guérifon de
cette affreufe maladie : cependant on
ne fçauroit ôter à ces eaux l'honne-ur
de l'avoir quelquefois extirpée, &ces
deux Obfervateurs ont vû par leur ef¬
fet, difparoître entièrement les fymp-
tômes véroliques. Mr. Golfe cite mê¬
me un refte de ce virus manifefte,qui
avoit échappé à l'ufage du mercure,
réveillé & guéri par celui des eaux.

Quoique j e ne veuille point les pré-
conifer comme fpécifiques à cette ma¬
ladie , je dois pourtant informer Ids
gens de l'Art & le public , qu'on a
reconnu à ces eaux une qualité pro¬
pre à faire déclarer les foupçons de
vérole, à détruire les vieux reliquats

-de ce mal , enfin à remédier aux ac¬
cidents qui font trop fouvent la fuite
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de l'ufage ou de l'abus du mercure.

Je rapporterai encore avec plaifîr
ce qu'en dit Mr. Brifleau dans la troi-
fiéme Lettre à un Médecin. " Je fou-
„ haiterois qu'elles fuffent aufîi fûres
,, pour la vérole, qu'on le dit, c'eft
„ déjà un avantage confïdérable qu'el-
,, les n'y foient pas contraires, corn-
,, me plufieurs autres Eaux minérales,
„ d'où l'on chaffe les gens fonpçonnés
,, de ce mal : mais je puis affurer qu'el-
,, les ont beaucoup plus que cela. Il
,, eft de fait que des véroles anciennes
,, y ont été guéries, ce qui, joint à ce
,, qu'elles excitent quelquefois une
„ petite falivation , a fait dire à des
,, Médecins, qu'elles participent du
„ mercure.,, Et plus bas 5 " mais vous
,, ne devez pas manquer de nous en-
„ voyer ceux qui , après l'ufage du
,, mercure , demeurent long-temps
,, dans un état douloureux , ou qui
„ ont des accidents équivoques entre
„ la vérole &: le fcorbut, & de les
„ ordonner pour tout ce qu'on àp-

pelle vieux reftés des fautes de la
,, jeunefle.,,

Les qualités de nos eaux fpécifiées



[ 70 3
çar ce Médecin, ne regardent que la
iource de la Fontaine Bouillon : Mais
Ci celles-là font bonnes feules contre
cette maladie facheufe, combien leur
mérite n'eft-il pas plus grand , Ci on
les joint à celles de là Fontaine d'Ar-
ras ? Car celles - ci, félon toutes les
épreuves , font encore plus chargées
de principes, & bien plus efficaces.
Et c'eft ce qui pourroit avoir donné
lieu de changer l'ancien nom de cette
Fontaine, en celui de Fontaine de vé¬
rité , titre honorable que lui ont fans
doute acquis les guérilons d'un grand
nombre de perfonnes. Ajoutons à tout
ceci l'utilité reconnue de l'ufage des
boues.

Comme mon but eft de perfuader
principalement par les faits, j'en rap¬
pellerai encore quelques-uns qui ne
permettront plus de douter de la bonté
de ces eaux , contre les fuites d'une
maladie malheureufement trop com¬
mune & fi funeffe àl'efpéce humaine.
Leur qualité eft certainement propre
à faire déclarer le virus vénérien dans
les malades chez qui il n'offre aucune
marque évidente ae fon exiffence. Il



»'eft pas d'année où Mr. GofTe, Mé¬
decin de l'Hôpital Militaire aux Eaux,
ne m'ait convaincu de ce fait , par
l'expérience des Soldats de nos garni¬
rons que nous y envoyons pour des
douleurs articulaires & rhumatifmales.
Ce Médecin, ainfi que fes Prédécef-
feurs, rapporte des exemples très-frap¬
pants de plulieurs guérifons obtenues
par l'ufage de ces eaux, enfuite du
mercure employé pour la vérole. Les
malades qui les prenoient , étoient
tourmentés de douleurs beaucoup plus
violentes que celles qu'ils avoient ref-
fenties avant le traitement de la ma¬

ladie. Il cite entre autres un Tambour
du Régiment de Clarequi avoit elTuyé
onze Liftions, fans donner aucune
falivation, ni fans doute d'autres éva¬
cuations particulières. Cet homme
commença l'ufage des eaux dans un
état horrible de fouffrance, & dans le

Elus grand danger. La falivation s'éta-lit au cinquième &(ixiéme jours, &
continua. Le douzième, le mercure
tranfpiroit par la peau, à l'endroit des
glandes axillaires, où ce Médecin dit
avoir ramaffé quinze à vingt grains de
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mercure par jour , pendant le cours
d'une femaine, & cela en préfence
de témoins.

De mon côté j'affurerai qu'un de
mes malades ayant failli d'être la vic¬
time de quatre traitements- prefque
confécutifs , dont le premier auroit
dû l'avoir guéri , fe trouvoit encore
auffi tourmenté qu'auparavant d'in-
fomnies & de douleurs affreufes. Il
s'étoit enfin déterminé à avoir recours

au même remède pour la cinquième
fois , je l'engageai au contraire à fe
rendre aux eaux ; il les prit avec fuc-
cès, & vuida par la falivatron & d'au¬
tres évacuations abondantes, le mer¬
cure qui l'incommodoit tant.

J'ai paflféi peut-être les bornes d'un
précis {impie que je voulois donner
au public, fur les qualités & les ver¬
tus des Eaux minérales de St. Amand,
mais j'ai penfé que ceux qui ;pour-
roient avoir befoin de leur ufage, me
fçauroient gré de ces détails, puifque
tout malade defire plutôt dés faits que
des raifonnements.

Chapitre
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CHAPITRE CINQUIÈME.
Des Boues minérales de Saint Amand,

& de leurs propriétés.

IL s'agit maintenant de parier desboues minérales qui fe trouvent au¬
près des Fontaines , autres Remèdes
encore auffi utiles qu'efficaces pour la
guérifon de beaucoup de maux , Re¬
mèdes enfin précieux aux Troupes de
Sa Majesté, fiur-tout à cesGuerriers
couverts de gloire par les bleftures
qu'ils ont reçues à fon fervice. Ceux-ci
refteroient fouvent inutiles à l'état,
ainfi qu'à eux-mêmes, fi nos boues
n'achevoient leur guérifon , en leur
rendant l'ufage qu'ils avoient perdu
de leurs membres affligés.

L'intervalle de terrein entre les Fon»

taines Bouillon & de l'Êvêque d'Arras
eft d'environ vingt-cinq toifes , le fo!
de l'ancienne prairie dans cet endroit
eft compofé de trois lits de terre dif¬
férente. Le lit fuperficiel eft d'une
terre noire femblable à la tourbe. Le
deuxième eft d'une efpéce de marne

D



[ 74 ]
.plus grafle que la marne ordinaire ; &
le troifiéme d'un fable mouvant qui
defcend à fept & dix pieds de profon¬
deur. C'eft au travers de ce fable,
dans un efpace de quatre-vingt-qua¬
tre pieds en quarré long, que le trou¬
ve une grande quantité de petites
fources, dont les eaux, en fortant du
lit de fable, viennent détremper cette
marne grafîe , & paffant enfuite dans
la terre noire & marécageufe, en for¬
ment une efpéce de bourbier. C'elt lui
que nous appelions boues minérales,
parce que les principes minéraux y ;
font dépofés par le trajet des eaux, ;
qui, du fond, viennent gagner la fu- :
perfide. L'on conçoit fans peine que
la vertu & la chaleur des boues , ne
font qu'une fuite de celles des eaux
qui les arrofent, comme celles-ci n'ont
reçu les mêmes qualités que des mi- '
néraux qu'elles ont lavé dans leur
courfe. Les fources dont le fond du
bafiin efl: tout rempli, contiennent les
mêmes principes que nos eaux, mais
plus abondants & plus fenfibles.

Si les anciens Médecins n'ont point
approfondi les qualités & les vertus



fupérieurés de ces boues, le hafard ,
ou plutôt une Providence bienfaifante
nous les a fait connoître. Les effets
furprenants qu'elles ont produit , ont
engagé nos Auteurs modernes à étu¬
dier leur nature & leurs principes.
Ce font eux qui nous ont le plus inf-
truit fur cette, matière.

Héroguelle n'a point parlé des
boues : mais Mr. Briffeau écrit à un

de fes Confrères ; " pour nos bains,
„ jè ne peux rien ajouter à ce que j'en
„ ai dit fur la fin de ma Lettre à Mr.
„ le premier Médecin -, mais nos boues
„ font plus de merveilles que je n'efi-
,, pérois. Comme je n'en ai pas parlé,
„ je vous dirai qu'elles font noires,
,, graffes , & onctueufes au toucher ,

„ & qu'elles ont une odeur de fer affez
„ fenfible. Quand on les fait fécher,
,, elles fe changent en fable gris tout

pareil à celui de la Fontaine Bouil-
Ion. Tout nous prouve qu'elles fe

„ forment par l'abondance des exha-
„ laifôns graffes & fulphureufes, mê-

me de quelques particules métalli-
55 ques , & que les exhalaifons ne
55 prenant pas corps avec l'eau , &
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,, ayant peine à la traverfer , réflé-
„ chiffent, s'accrochent & s'arrêtent
j, dans le fable, & lui donnent cette
,, forme de boue. ,, Il eft vrai , com¬
me le remarquent Mrs. Golfe & Bou-
quié, que l'on trouve fouvent dans
nos boues de ce fable luifant qu'ils
comparent à celui de nosFontaines&c.

Mignot, après avoir cité plusieurs
guérifons obtenues par ces boues fa-
iutaires , telles que des paralylies ,

trois anchilofes, rapporte qu'une jeu¬
ne payfanne du lieu infe&ée par des
Cavaliers de la garnifon àlôrs de fer-
vice à Saint Amand , avoit le corps
tout couvert d'ulcères & de pullules
véroliques. " Elle n'a fait, écrit - il,
,, que fe plonger dans la boue, & a
w été parfaitement guérie. Je l'ai fait
„ voir à plufieurs perfonnes de dif-
„ tinftion qui avoient de la peine à le
„ croire. „ Ce Médecin ajoute Ce qui
fuit : " Quelques Mineurs de la Com-
,, pagnie de Mr. de Mégregny, s'étant
,, trouvés guéris pendant les travaux,

de vieux ulcères qu'ils avoiènt aux
,, jambes, cela a donné lieu à plu-
,, lieurs perfonnes de fe fervir pour

à
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„ le même befoin , des boues qui ne
,, manquent pas de guérir également
j, la gale , & les ulcères les plus opi-

niâtres , pourvû qu'il n'y ait pas de
>, carie aux os. qui les fomente. „ Il
finit par dire " que ces mêmes boues

conviennent pour fortifier les mem-
bres affoiblis , après des fraéiures,

,, luxations & vieilles cicatrices, &
4, qu'il eft fur qu'elles font meilleures
y, que les eaux pour toutes les mala-
j», aies externes -, enfin qu'elles con-
,, tiennent plus de parties des miné-
j, raux, qui s'échapent plutôt despar-
„ ticules.fouples!& pliantes des eaux,
„ que des molécules maffives & rabo-
„ teufes de la .terre. „

Braffard, ayant parlé de i utilité &
de la magnificence des bains des an¬
ciens , paiTe aux grandes vertus &
propriétés, des bains de boues de Saint
Amand ; & remontant jufqu'à leur ori¬
gine , il dit : " Les ouvrages de la
>, Fontaine interrompus par le Siège
„ d'Ath, furent repris parles-Mineurs,
,, après la prife de cette Place par les
,, armes du Roi, où ces gens s'étant
,, remplis le vifage, le corps & les
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,, jambes dulcéres, ils fe trouvèrent
„ guéris pour avoir travaillé dans les

boues. „ '
Ces expériences, jointes à- beau¬

coup d'autres , contribuèrent à l'éta-
blilTe'ment des bains.) de boues : Ce
.Médecin trouvoit déjà un très-grand
défaut dans l'ufage de ce Remède en
1714. " En ce qu'une trop grande ,

,, quantité d'eau élémentaire, flotto.it
3, fur les boues, & qu'on avoit peine
,, à fupporter la froideur fuperficielie
,, de ces eaux; malgré cela, ajoute-t-il,
,, ces boues n'ont pas laide de guérir
,, des membres anoiblis, des rétrac-
,, tions de tendons , de vieux ulcères
„ & des édémes &c. comme des ma-
,, ladies de la peau, telles que dar-
,, très, pullules gale &c. ,,

Enfin Mrs. Goffe & Bouquié, ayant,
comme je l'ai dit, approfondi plus que
les autres par l'analyfe, la nature de
nos boues , démontrent d'une façon
fenfible l'exillence des mêmes princi¬
pes qui condiment, les. eaux, tels que
le foufre minéral, un volatil fulphu-
reux, une huile biturnineufe, un iél
alkalin, & peut-être quelque matière



ferrugineufe j au moins , clifent ces
Auteurs, leur mélange avec la noix,
de galle femble l'indiquer.

Le premier ajoute qu'en conféqmen-
ce des examens qu'il a faits, " on peut
v dire que ces boues forment une ef-
„ péce de favon falutaire, ou , fi l'on
„ veut, un baume fulphureux & bitu~
,, mineux, dont les qualités fontréfo-
,, lutives, atténuantes , propres à dil-
,, foudre les congédions lymphati-
„ ques, à hume&er les corps nerveux
,, trop roides & trop tendus. Com-
,, bien de membres paralyfés n'ont-ils
,, pas été rétablis &confolidés parce
,, Remède, ainfîque des ulcères, des
,, dartres, des plaiës &c^ „

Mr. Bouquié après avoir préconifé
les bons effets des boues , & prouvé
que le foufre qu'elles contiennent eft
beaucoup plus développé & plus, raff
femblé que dans les eaux , qu'il l'eR
même au point que la chaleur qui s e-
leve, le pouffe à la furface, où on» le
voit s'amaffer fous la couleur naturelle
d'un jaune pâle , ajoute : " C'eff: le
„ foufre très-tenu,, joint au bitume &
,, aux autres principes, qui rend nos
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,j boues fi réfolutives, fi atténuantes,
,, fi fondantes & fi propres à diffiper
,, les congeftions, àdiffoudre la lym-
,, phe trop épaiffe , la fynovie dans
„ les jointures & dans les couliffesdes
,, tendons, à ranimer le cours des ef-
„ prits dans les nerfs , comme dans
„ les membres paralytiques, à amollir
,, les parties trop rigides , à donner
,, du reflort à celles qui font trop lâ-
j, ches. Ces effets fi oppofés font pour-
,, tant par une heureufe combinaifon

opérée par la même caufe ; & l'ex-
,, périence journalière prouve mieux
„ que le raifonnement , cette fingu-
„ larité. „

Toutes les qualités reconnues de
ces boues font donc bien conftatées
par les faits ; & je répété ici qu'elles
opèrent des guérifons fi extraordinai¬
res , qu'elles méritent autant la con¬
fiante du public, qu'elles fe font at¬
tiré l'attention & les recherches des
Savans.
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CHAPITRE SIXIÈME.
Réflexionsfur l'ufage des Eaux & Boues

minérales de Saint Amand, & désa¬
vantagé des nouveaux établijfements
qu'on y a faits.

MAlgré les grandes vertus de ceseaux & de ces boues, l'on ne
doit pas croire pourtant qu'elles foient
bonnes pour toutes fortes de maladies
& d'accidents, non plus que pour tous
les tempéraments. Quant aux eaux,
telles douces & bénignes qu'elles
foient, elles ne conviennent pas dans
le cas de marafme général, dans la
phtiflé, dans les. fuppurations du pou¬
mon , dans les cancers, foit ocultes,
foit ulcérés, dans les gonorrhées ac¬
compagnées d'inflammation , & en
général dans toutes les maladies tant
internes qu'externes. Elles font même
nuifibles dans les maladies eflentieiles
de la tête.

L'ufage des bains de boues demande
aulîi beaucoup de prudence de la part
des perfonnes qui font accidentées ou

D 5



r i
trop fatiguées de flux hémorrhoïdai ou s
utérin. Le fexene doit point les pren¬
dre pendant le cours ;périodique. De
même , je ne les confeillerai jamais
aux perfonnes fujettes au crachement
de fang , non plus qu'aux phtiliques.
11 y a encore beaucoup d'autres cas
où ces Remèdes ne font pas propres.,
au moins , fans des préparations ou
des précautions particulières : mais il
fe trouve heureufement des gens de
l'Art, qui par état font à portée de
répondre à la confiance du public.
J'ajoute qu'il ne convient à qui que
ce foit de faire ufage d'un Remède,
même le plus fimple, fans être inftruit
auparavant des préparations & de la
conduite qu'il exige. Âufli ofai-je ai-
iùrer avec ceux qui ont connu & qui
connoifient nos eaux par théorie &
par pratique, que je n'ai jamais va -
arriver d'accidents pendant l'ufage des
eaux , des bains & des Boues , qu'à
ceux qui en ont abufé, foit par défaut
de préparatifs , de conduite , ou de
régime, foit par une témérité dépla¬
cée, qu'occafionnoit le trop d'emprefi
feraient de fe guérir.



[ «3 1
Outre les bains de boues, j'ai déjà

dit que dans le temps du rétablifTement
des Fontaines minérales en 1698 , on
avoit reconnu l'utilité des bains des
eaux mêmes, & que pour leur donner
le dégré de chaleur néceffaire , on
s'étoit trouvé obligé de faire chauffer
une partie des eaux deflinées à cet
ufage. C'efl ce qui engagea depuis
à conflruire quelques chambres de
bains, lefquels ont produit conflam-
ment les bons effets qu'on en atten-
doit : mais le nombre de ces chambres
étoit in-fufSfant , pour fournir au pu¬
blic les fecours defîrés & continus-,
Je rappellerai cet article dans l'état
blifferoent auffx avantageux qu'agréa^
ble, que Mrs. les Grand-Prieur &
Religieux de Saint Amand font faire
à grands frais à ces fources. Cet aveu
eft une juftice que je leur dois. Ils ont
également mérité l'approbation de la
Cour & la reconnoiffance du public».
Comparaifon de 1'étatdesFontaines & des
Boues depuis M j 0 jufqu'en 1665, avec
celui ou elles fe trouvent aujourd'hui.

J'ai dit plus haut qu'en 16y8 , oe
3D S
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avoit entrepris par les Ordres du Roi
le rétabliffement de la première Fon¬
taine Bouillon, & que le but étoit de
rendre cette fource plus pure, en écar¬
tant d'elle les eaux étrangères : mais
ion baffin étant relié 'ouvert, fes eaux
n'étoient aucunement garanties de l'é-
vaporation dont elles font fufcepti-
bles. J'ai dit encore qu'en 171(3, on
avoit conllruit dans les mêmes vues,
un pavillon fur pilotis au-defîus de la
nouvelle Fontaine; mais qu'en 1727,
cette fécondé Fontaine revint dans
fon -premier état , par l'écroulement
de cet édifice , & qu'elle fut enfuite
l'égoût des terres voifines.

J'ajouterai ici que la petite Fontaine
d'Arras ou de Vérité , depuis qu'on
avoit fait la découverte de fes vertus,
n'avoit, pour fe garantir des incon¬
vénients que nous venons de remar¬
quer , qu'un fimple tonneau qui lui
lervoit de réfervoir. On eut pourtant
la prudence de couvrir exactement
cette Fontaine , & d'en laiffer couler
les eaux au robinet. Enfin, le croiroit-
on ! les Boues minérales, ce Remède
fi précieux , ont toujours été , aulfi
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bien que ceux qui en faifoïent ufage,
abandonnées aux injures de l'air , &
aux variations du temps. Tantôt ces
boues fe trouvoient trop liquéfiées,
& fouvent inondées par les eaux des
fources qui venoient du fond ; & cela
par manque d'écoulement & par le
défaut de réparations néceflaires pour
le leur procurer : tantôt les pluies
abondantes & affez fréquentes en ce
climat, noyoient le terrein , lavoient
ces boues, les refroidifloient, & en-
trainoient les principes minéraux qui
font l'eflence de leurs vertus. Souvent
les deux tiers de la faifon la plus favo¬
rable à l'ufage de ces boues , fe pafi
foient fans pouvoir en jouir -, ou bien
il étoit interrompu, & l'intervalle de
temps qui fe trouvoit d'un bain à l'au¬
tre , faifoit perdre le mérite de ceux
qu'on avoit déjà pris, ainfi que le fruit
du temps & de la dépenfe que les
malades avoient employé peur leur
guérifon.

Les Soldats du Roi , fujets utiles à
la Patrie, & èn faveur defqueîs un fi
bon Maître n'épargne rien pour léut
entretien aux Eaux de Saint Amande
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étoiënt les trilles viftimes au mauvais
état où fe trouvoient ces Remèdes.
Outre les maladies qu'ils avoient, &;
dont ils venoient chercher la guérifon,
fouvent ils y prenoient la fièvre, il
leur furvenoit des rhumes &c. & ils
s'en retournoient avec un furcroit de
maux.

Les boues minérales, comme on l'a
prouvé, tiennent leurs vertus des four-
ces dont elles font continuellement
arrofées, & qui viennent de leur fond
même. L'eau de ces fources eft tiède
& à-peu près au même degré de cha¬
leur comme je l'ai dit aulli, que cel¬
les des Fontaines} mais elle ell fûre-
ment plus chargée de principes mi¬
néraux, fur-tout d'efprit volatil ful-
phùreux, que ne le font celles de la
Fontaine Bouillon. Quoique la chaleur
des boues ne foirque prefqu'égale à
celle des eaux des Fontaines, ce dé-
gré de chaleur ell cependant fuffifant
pour procurer l'avantage de fe mettre
dans ccsjjoues, & d'y relier des heu¬
res entièresmêm,e en tout temps.; Je
ne doute pas qiie la chaleur naturelle
des corps.quislyenfoncent, ne ferve
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auffi à développer leurs principes, &
à les rendre plus chaudes, peut-être
même plus aftives. La chaleur intrin-
féque des boues , par la nature des
fources , eft telle qu'elle permet à
préfent de s'y mettre tous les jours,
nonobftant les petites variations qu'el¬
les effuyent dans les révolutions aux¬
quelles elles font ffijettes , ainlx que
les eaux des Fontaines : mais la fuper-
hcie de ces boues, & les eaux ordi¬
nairement furabondantes qui flottoient
au-deffus, étoient ci-devant foumifes
a la chaleur de iatmofphere. C'eft ce
qui en intérrompoit l'ufage, quand le
temps n'étoit pas calme, & l'air fuffi-
famment échauffé ; car tandis que le
malade avoit une partie du corps en¬
foncé dans la boue, le refte fe refroi-
-diffoit au-dehors, tant parlé froid-des
eaux que par, le fouille du vent : la
moindre pluie même obligeoit de les
abandonner. Il eff vrai que. quelques
toiles dont on étoit entouré ,.brifoient
les rayons du Soleil, fans cela, il n'y
auroit eu aucun temps commode dan?
la faifcn ,, pour prendre les bains de
boues. Malgré ce fecours, onn'avoit
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"que quelques heures dans la journée
qui en permilfent l'ufage.

Je remarquerai encore que la façon
dont on fe trouvoit obligé alors d'ufer
de ces bains de boues, étoit de la der-
niere indécence. Les Soldats demeu-
roient en fpeélacle aux'paffants, tan¬
dis qu'ils étoient en même-temps ex-
pofés aux vents & au Soleil. Les par¬
ticuliers n'avoient qu'une {impie toile
pour fe garantir de ces inconvénients.
Il falloit, en fortant de ces boues ,

aller chercher les chambres des bains
pour s'y laver. Elles en étoient pieu
éloignées, il eft vrai ; mais comment
quatre feuls lavoirs pouvoient-ils fuf-
fire à trente ou quarante perfonnes de
différent fexe qui, par un orage , ou
par un refroidilfement fubit de l'air ,
fe trouvoient contraintes de fortir pré¬
cipitamment de ces boues? Tant d'in¬
commodités éloignoient beaucoup de
perfonnes de l'ufage d'un fecours auffi
falutaire.

Tel éioit le mauvais état'des Fon¬
taines & Boues minérales de Saint
Amând , lorfqu'en 1764 , Mrs. les
Grand- Prieur & Religieux de l'Ab-
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baye du même nom , agréèrent le
projet de faire à leurs dépens les ré¬
parations & les établiffements nécef-
laires pour conferver à ces précieux
Remèdes leurs qualités Se leurs ver¬
tus , & ils fe portèrent; àvec zélé à
procurer au public, ainfi qu'aux Trou¬
pes de Sa Majesté, les commodités
Se les fecours poffibles pour profiter
deleurufage. D'abord ils rachetèrent
ces Fontaines avec tout le terrein qui
y étoit annexé, &: que leurs Prédé-
cefleurs avoient engagé à des parti¬
culiers par un bail emphytéotique vers
la fin du fiécle dernier. Ils firent en-

fuite procéder aux travaux que nous
allons détailler.

L'on a commencé par entourer de
maçonnerie les Fontaines Bouillon ,

Se les eaux a&uellement s'y trouvent
telles qu'elles fortent de leurs fources.
On a couvert d'un pavillon ces mê¬
mes Fontaines, afin d'empêcher l'é-va-
poration des principes volatils de leurs
eaux 5 Se ces eaux, comme celles de
la Fontaine d'Arras, couleront par
des robinets. Un falon fpacieux dans
ce pavillon, fervira d'afyle Se de pro-
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vais temps.Ces ouvrages ne fçauroient
fans doute fouffrir de critique, après
l'expérience des bons effets qu'avoit
procuré anciennement la couverture
de la petite Fontaine ; & après ce que
les Auteurs anciens &: modernes ont

obfervé fur la facilité avec laquelle
ces eaux , avant d'être couvertes ,

perdoient de leur qualité primitive.
C'eft ce qui fe fera fentir encore
mieux par les obfervations fuivantes.

1 °. Ces eaux étoient plus chaudes,
& elles avoient plus d'odeur & de
goût au lever du Soleil, que vers le
midi. .. ~ m

2°. Elles étoient moins propres aux
expériences, quand onlesavoit puifé
dans ce 'dernier temps , que dans un
autre.

3P. Elles fe trouvoient plus chau¬
des, & elles avoient plus d'odeur dans
les. canaux voûtés qui fervent de dé¬
charge aux Fontaines , qu'elles n'en
avoient à leur baffin même.

Ces faits vérifiés, joints aux autres
expériences , prouvent fuffilamment
que ces eaux contiennent beaucoup

'
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de principes volatils* qui Te. diffipenî
plus ou moins facilement. Ï1 étoit-aonc
de. la derniere conféquence de cher¬
cher à les leur conferven ■ )

Mais les boues minérales étoient
fur-tout.Ta partie qui méritoit le plus
d'attention & de réparations.; pour
parvenir, à rendre leur ufage moins in¬
commode & plus confiant, on a dû
les mettre, à l'abri des inconvénients

•que je vaik faire connoître.
iç. Ces boues étoient fouvent trop

liquéfiées & même inondées. Il falloir
donner un écoulement aux' eaux fura-
bondantes.

29. Les eaux de pluie tomboient
direéiement dans le baffin. Les eaux

des terres voifînes s'y cômmuni-
quoient, fur-tout après les grandes
pluies & les ;orages, il étoit néceffaire
d'en écarter les unes & les autres. •>

. 30. La fuperficie de.ces boues n'é-
toit point à l'abri des variations de
l'athmofphere. L'ardeur du Soleil, l'air
froid, les vents, agiffoient fur elles
tour à tour& les rendoient d'un ac¬
cès difficile aux malades. L'on a dû
mettre / & ces boues &: ceux qui en
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ifoient, à l'abri des injures du temps.

4°. Les boues étant en plein air, les
perfonnes incommodées fe voyoient
expofées à la curiofité des panants,
foit à leur entrée , foit à leur fortie de
ce bain , c'étoit un inconvénient into¬
lérable. Il falloit donc procurer à l'u-
fage de ces boues la décence nécef-
faire, & au public toutes les aifances
qu'il, pouvoit- defirer pour les prendre^

Il étoit bien intéreffant de remédier
à tant d'inconvénients connus d'un
chacun , & particulièrement des Mé¬
decins qui fçavent que les principes
& les vertus des boues dépendent ab-
folument de la qualité des eaux qui les
détrempent. Dans cette vue, l'avis de
Mr. Goffe Médecin attaché aux Fon¬
taines & à l'Hôpital Militaire depuis
1740, &' le mien, fut de former une
enceinte de bâtiment fur les boues.
Nous jugeâmes que les faces de ce
bâtiment devoient, au levant, au midi
& au couchant, être vitrées, à l'effet
de raffembler fur la fuperficie de ces
boues les rayons du Soleil, depuis fix
heures du matin jufqu'à fix heures du
foir. Nous crûmes enfin qu'il falloit
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en y confervant cependant là liberté
d'ouvrir une partie de$ croifées de fes
différentes faces, pour faciliter le re¬
nouvellement de l'air, en cas de fon
altération caufée par les vapeurs qui
s'exhalent continuellement des boues.
De plus , dans le Mémoire'raifoftné
que nous fîmes pour les réparations
& l'amélioration des Fontaines & des
Boues, nous infifîâmes fur la îiécefïité
de procurer à ces dernières Un écou¬
lement continué! des eaux furabon-
dantes qui leur nuifoient, en les liqué¬
fiant trop* De même nous fîmes voir
qu'il étoit indifpenfable de mettre l'or¬
dre avec les aifanCes néceffaires dans
la conftruftion dés loges à former dans
ce bâtiment pour l'ufage des malades,
& de leur procurer des lavoirs com¬
modes a la fortie des boues ; enfin
qu'on ne devoit rien épargner, pour
donner à ces Remèdes précieux tou¬
tes les facilités & la perfeélion dont
ils paroiffoient fufceptibles.

On établit donc en 1765 , un bâti¬
ment fur ces boues affez conforme au

projet que nous en avions dreffé : mais

1 ■J



£ 94 ]
la faifon propre à en faire uiage en
1766, ayant interrompu les ouvrages,
& retardé la perfection qu'on devoit
leur donner , cela excita la curibfité
du public. Il examina les opérations:
l'on entendit quelques critiques, mais
de gens apparemment mal ihftruits
fur les : principes de ces boues mira-
culeufes. On allégua dabord que ce
Remède t'iroit fes qualités & fa cha¬
leur des rayons du Soleil : que priver
les boues de fon influence > ( chofe
qu'on ne fera jamais ).e'étoit leur ôter
leurs vertus j que la pluie, lajieige&
l'air mêmepouvoient dépofer dans ces
boues des principes acceflbires à ceux
qu'elles ont déjà par leur nature ; &
qu'enfin il paroifioit téméraire de ne
pas laiffer les chofes dans l'état où
elles avoient été jufqu'alors.

- Il étoit naturel que le public inté-
reifé à fon bien-être, préfentât les ob-
je&ions qui fembloient le frapper re¬
lativement aux foins qu'on fe donnoit
pour la confervation de ces Remèdes
utiles.

Mais il efl: facile & bien fatisfaifant
pour nous de difliper ces craintes, &
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verture nouvellement établie fur les
boues, jointe aux autres moyens em¬
ployés pour rendre leurs principes
purs & naturels y doit les rendre plus
efficaces à tous égards.

Comme je me fuis fait une régie de
n'établir le mérite des eaux & boues
de Saint Amand que fur des obfefva-
tions prouvées, je rapporterai dabord
les fentiments des anciens Médecins
qui ont écrit fur ces fources , avant
d'en venir aux remarques & aux faits
que nous avons reconnu durant la
première année des épreuves qui ont
luivi ce nouvel établiffement.

Mr. BrilTeau dans fa fécondé Lettre
à Mr. Fagon, lui marque : u J'ai meil-
,, leure opinion des bains de boues
,, que je n'avois, lorfque j'eus l'hon-
,, neur de vous écrire. Elles ramollif-
,, fent, réfoudent & fortifient : plu-
„ fleurs perfonnes s'en font bien trou-
y, vé cette année ; peu s'en font plaint,
yy & on y a vû diffoudre des anchilo-
,, fes : mais nous n'avons pas encore
y, pû bien connoître toute leur bonté,
î, parce que l'été dernier a été froid
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,, & pluvieux en ce Pays , & qu'à
„ caufe des travaux on ne pouvoit
„ avoir les commodités néceffaires.

J'efpére que quand ces bains feront
„ bâtis & fermés , la chaleur y étant
„ plus raffemblée, nous en verrons
„ de plus grands effets. „

Ce langage de Mr. Briffeau a été
depuis fouvent répété par le public, ,

tant que les boues n'ont pas été cou¬
vertes. Il étoit peu d'années où l'on
n'entendit dire : Les Boues dans une

telle faifon, ou dans un tel mois , n'ont
rien valu , elles ont été froides , attendu
qu'il a trop plu , ou bien le vent •a été
trop violent, on ne pouvoit profiter de
leur ufage , fans s'expofer à gagner la
fièvre &c. &c.

Pithoys fe plaint dans fon Journal
de 1700 , que ces boues devenoient
trop liquides. H affure que, lorfqu'el-
les étoient plus épaiffes, l'on y étoit
plus chaudement, & qu'on en retiroit
plus de foulagement : a Lorfqu'elles
„ étoient , dit-il , trop détrempées,
„ on fe plaignoit que la fuperfieie de
„ l'eau étoit trop froide : il ajoute,
s, qu'on emportoit alors de ces boues,

„ pour
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,, pour s'en fervir en topique. Il en
j, marqua fon mécontentement à Mr.

le Maréchal Duc de Boufflers ,, qui
„ en conféquence défendit d'en plus
,, emporter. „

Braffard nous dit auffi (i qu'il trou-
5j voit en 1714 , la vertu des boues
■»> fort affoiblie , à caufe de la trop
„ grande quantité d'eau élémentaire
s, qui furnageoit, Se dont on avoit
,, peine à fupporter le froid. „

Ces boues minérales avoient donc
été expofées jufqu'aujourd'hui à ces
inconvénients, & leur ufage avoit
toujours dépendu du temps & de l'état
de l'athmofphere. Quel autre moyen
qu'une couverture foutenue par des
parois vitrées, au levant, au midi &
au couchant, pour remédier à cette
dégradation des boues, fur-tout dans
un climat où il pleut fouvent pendant
des étés entiers ? Il en eft de même
des petits canaux de décharge que
l'on a pratiqués à chaque loge de ce
bâtiment, & dans fon contour , tant
pour recevoir les eaux fuperflues qui
arrivent du fond à la fuperficie de ces
boues 3 que pour détourner celles qui

E
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vènoient des terres voifines fe dépofer
dans le baflin.

Quelques perfonnes fe font récrié
fur ce qu'elles croyoient qu'en cou¬
vrant ces boues , on les privoit des
rayons du Soleil. Elles difoient que
fa chaleur leur eft indifpenfablement
néceffaire, foit pour leur donner de la
vertu, foit pour les échauffer j mais
l'on peut fe convaincre que ce bâti¬
ment, par la forme de fa conftruftion,
ne fçauroit empêcher que les boues
ne reçoivent la chaleur que cet aftre
bienfaifant peut leur communiquer.

Le bâtiment qui les entoure n'a
d'autre objet que de les préferver de
la pluie & du vent, & il laiffe paffer
à travers les grandes croifées prati¬
quées exprès, les rayons du Soleil,
qui fe trouvant par-là réunis, agiffent
avec plus d'aélivité fur ces boues. Par
conféquent, fi la chaleur leur efl: uti¬
le , on peut affurer que loin que ce
bâtiment la diminue , il fert au con¬
traire à leur en procurer davantage.

Dans l'état où ces boues fe trou-

voient auparavant, il falloit, pour en
faire ufage, dépendre pour ainfi dire

■
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rayons folaires y ce n'étoit fouvent que
pendant quelques heures avant &
après le midi qu'on pouvoit s'y enfon¬
cer. Dès que le Soleil baiffoit, ou que
l'air fe rafraichiffoit par un peu de
vent, il n'étoit plus poffible de refter
dans le bain.

Au refle quant aux vertus fpécifi-
ques des boues, en fe fouvenant des
principes qui les conilituent, perfonne
ne doutera qu'elles ne les reçoivent
de la qualité des eaux de la fource
même, & non du Soleil.

Je n'ai garde de nier que fon in¬
fluence ne foit utile à toutes les pro¬
duirions végétales & minérales. Cet
aftre en efl: l'ame & le moteur : cepen¬
dant il efl; certain que les boues pa-
roifloient plus chaudes, & que les ma¬
lades les loutenoient davantage dans
les temps couverts & pluvieux , que
durant les jours les plus brillants & les
plus chauds. Cette remarque n'a pas
échappé à nos Auteurs y Mr. Bouquié,
en parlant dans fon ouvrage des va¬
riations de chaleur auxquelles ces four-
ces font fujettes, dit ; " Que ces boues

E 2
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„ en font également fufceptibles, in-
„ dépendamment de l'a&ion du Soleil;
,, j'ai vû , continue -1 - il, des temps
„ forts chauds , & les boues rie pas
„ répondre à cette chaleur ; les ma-

laaes fe plaindre qu'elles n'étoient
pas fi chaudes qu'à l'ordinaire, tan-

„ dis que le temps qui fut froid, ven-
,, teux & humide les 19 & 20 Juillet
„ 1749, n'empêcha pas les boues d'a-
$,■ voir plus de chaleur que dans les
,, temps les plus chauds. Le 21 du

même mois cette chaleur fut encore

„ plus fenfible , & le thermomètre
m'a confirmé ce que les malades

,, m'ont dit.,, De mon côté j'ofe affu-
rer que depuis plufieurs années que
je fuis les effets de ces boues, j'ai fou-
vent obfervé la vérité de ce que cet
Auteur avance : mais il eft jufte de
fatisfaire le public ., & je rhe fuis fait
un dçyoir d e'cjaircir tous fes doutesi
J'efpere que l'expérience le convain¬
cra encore mieux que tout ce que
j'ai avancé.

Le projet de couvrir les boues né-
toit pas nouveau. Depuis plus de qua¬
rante ans Mrs. les intendants de la
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Province, fur l'avis des perfonnes de
l'Art, étoient toujours occupés de ce
defîèin, fans en trouver les moyens :
mais le zélé & la générofité des Pro¬
priétaires ont fçû vaincre toutes les
difficultés. Animés par l'amour du bien
public, pouffés du defir d'être agréa¬
bles au Prince , encouragés par le
miniftere & par le Gouverneur de la
Province,-aidés fur-tout des confeils
& des foins de Mr. l'Intendant du
Haynaut ; avec tant de moyens, quelle
efpérance n'avons- nous pas de voir
profpérer de plus en plus ces fources
falutaires ?

Auffi Mrs. de Saint Amand ne fe
font-ils point bornés au rétabliffement
dés Fontaines & des Boues; ils ont
établi de nouveaux bains ; dix nouvel¬
les chambres ont été ajoutées à huit
anciennes, qui n'étoient pas à beau¬
coup près fuffifantes. La douche qui
effc de la plus grande utilité pour la
guérifon de beaucoup de maux, ou
pour préparer à l'ufage des bains de
boues, n'y étoit pas comme elle vient
d'être établie, avec toutes les commo¬
dités & tout l'avantage poffible ; elle
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a produit pendant la faifon des eaux
en 1766, des effets merveilleux.

Pour achever de tranquilliser les
perfonnes inquiètes fur la couverture
des boues, il me Suffira d'ajouter les
observations que Mrs. Goffe Méde¬
cin, & Goudeman Chirurgien-Major
de l'Hôpital ont faites pendant la fai¬
fon des eaux en 1766. Je dirai donc
avec ces Meilleurs 8c d'autres per¬
fonnes qui étoient fans préjugé, que
l'on n'avoit vû de long-temps un été
auffi pluvieux 9 auffi défagréable &
auffi peu propre à l'ufage des boues ,

que le fut celui de cette même année»
Malgré cela il n'y avoir pas de jour
où les malades ne les priffent facile¬
ment une ou deux fois, auffi - bien à
cinq heures du matin, qu'à midi. Ils y
reffoient louvent jufqu'à fept 8c huit
heures.du foir , fans inconvénient ,

chofe qui n'auroit pu fe faire fans la
couverture dont il s'agit, qui pourtant
étoit encore bien loin de la perfection
qu'on lui a donnée depuis.

J'ai fait connoître par les preuves
les plus fatisfaifantes, la qualité 8c les
grandes vertus des Eaux 8c des Boues
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minérales de Saint Amand, pour le
foulagement & la guérifon d'un grand
nombre de maladies. Il ne me refte
qu'à indiquer le temps & la faifon qui
conviennent à leur ufage. Jufqu'àpré-
fent nos Auteurs n'avoient indiqué de
faifon propre , quant aux eaux , que
les mois de May, Juin, Juillet, Août
& Septembre. Le temps où l'on pou-
voit efpérer de prendre les boues ,

fuppofant un été très-beau , étoient
les mois de Juin, Juillet & Août : mais
les améliorations qu'on fait aujour¬
d'hui , permettront d'y avoir recours
au befoin dans tous les mois de l'an¬
née. J'aflùre même que, fi j'avois des
malades attaqués de gravier, de dar¬
tres & de toute autre maladie, inquié¬
tante ou douloureufe, guériflable par
les Eaux & Boues de Saint Amand ;

je n'héfiterois pas de les y envoyer ,

en tel temps que ce fût, connoiflant,
comme je fais , la perfeftion & les
avantages des établifiements & des
commodités qui fe trouvent à ces Fon¬
taines.

Les boues font auffi chaudes & aufîx

fupportables l'hyyer que l'été. C'efi:
E 4
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ce qu'a fait vérifier fous fes yeux en
ï 7 5 3 , un Magiftrat refpeélable atta¬
ché au miniftere. * Il étoit alors char¬

gé de la police de l'Hôpital Militaire
aux Eaux ; & depuis il continue fa
proteftion & fon eftime à cet établifi
fement, ayant reconnu fa grande uti¬
lité pour le bien public, & pour celui
des Troupes de Sa Majesté. Nous
avons auffi, Mr. Golfe & raoi, vérifié
chaque année cette obfervation ; & il
n'efi; pas douteux que la couverture
des boues , n'en favorife bien plus
l'ufage dans toutes les faifons. L'épo¬
que que je vais citer prouvera peut-
être mieux l'utilité de ce bâtiment,
que tout ce que j'en ai dit jufqu'ici.
Cette ferre longue de quatre-vingt-
quatre pieds 9 large de trente-huit, &
haute de trente, renferme par confis¬
quent un efpace alfez confidérable à
échauffer. Cependant malgré la force
de la gelée & la rigueur de l'hyver de
1766 à 1767, la chaleur & les vapeurs
des boues ont fufH pour empêcher
qu'il n'y gélât. Des eaux même étran-

* Mr. Foullon Intendant de la Guerre &c.
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geres à ces boues n'y ont pas été ge¬
lées ; & par un effet de cette même
chaleur & de ces vapeurs , la neige
abondante qui tomboit fur le toit qui
eft d'ardoife , n'y pouvoit tenir ; elle
fondoit aufli-tôt. Dans un voyage que
ie fis à Saint Amand en Février 1767,
ce fait me fut atteffé par les ouvriers
& par les habitants du canton. Il me
fut confirmé par le Chirurgien-Major,
& par le Receveur établi à ces Eaux.
Il ne manquoit à cette remarque qu'un
thermomètre $c un obfervateur : at¬
tention qui ne fera plus oubliée par
la fuite , dans des circonftances aufii
intéreffantes.

L'on me difpenfera d'indiquer dans
Ce Précis le temps propre de la jour¬
née , les préparations & la conduite
que l'on doit tenir avant & après l'u-
lage des eaux & boues. Les perfonnes
intéreffées à s'en inffruire , pourront
fe fatisfaire , en lifant les Traités de
Mrs. Goffe & Bouquié. La meilleure-
façon , à mon avis , de fe conduire
pour retirer de ces Remèdes tout l'a¬
vantage qu'on peut en attendre, c'eft
de confulter & de fuivre exactement '«

E. r.
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comme je l'ai dit, les avis des gens
de l'Art qui joindront l'expérience
aux connoiffances particulières de
ces eaux. *

Les Soldats , pour le foulagement
defquels Sa Majesté entretient à ces
Fontaines un Hôpital Militaire ,• qui
contient deux cents lits, retirent plus
vite du foulagement de ces Remèdes,
parce qu'ils font exaéts dans le régime
& dans la conduite que le Médecin
& le Chirurgien-Major leur prefcri-
vent. Je confeillerois encore aux in¬
firmes qui voudront y venir pour des
maladies longues & rebelles, de s'y
rendre au printemps, afin de pouvoir
profiter d'une fécondé faifon en au¬
tomne : car il eft des maux opiniâtres
qui ne difparoifîent point, même après
un certain temps qu'on s'efi fervi de
ces Remèdes. Dans ce cas il eft né-
cefiaire de laiiïer à leur ufage un inter¬
valle pendant lequel elles agifîent en¬
core. S'il en efi befoin, on y revient
plus-tard pour achever la guérifon.

* L'on remarque que ces eaux fe prennent avec le
lait , & qu'elles ont produit un très-bon effet fur
ceux à qui ce mélange avoit été indiqué.
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Il convient même de prévenir le

public que les Eaux & Boues de Saint
Amand opèrent fouvent de plus grands
effets après qu'on les a quitté, que
pendant leur ufage aftuel. C'eft ce
qui a été reconnu par nos Auteurs ,

& ce que j'ai remarqué moi-même
fréquemment. Les malades-attaqués
de la pierre ou de gravier, en four-
niffent la preuve. Souvent ces corps
étrangers & pareilles matières, ne fe
fondent & ne s'évacuent que quelques
temps après que l'on a ceffé de pren¬
dre les eaux;. Il eff aifë de concevoir
combien il eff néceffaire en ce cas de
revenir aux mêmes Remèdes, ff l'on
veut s'affurer d'un parfait rétabliffe-
ment, & empêcher qu'une maladie
auffi facheufe ne fe reproduife...

Après les éloges que j'ai fait de nos
fources , j'en dois de nouveaux à la
générolîté de leurs Propriéaires , à la
proteélion que veut bien y accorder
Mgr. le Maréchal Prince de Soubife,
Gouverneur de la Flandre^ aux foins

aux attentions de Mr. le Comte de

Nicolay Commandant ^ & de Mr. de
Taboureau , Intendant du Haynaut

.F. 6
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François. Rien ne leur mérite mieux
la reconnoilfance publique qu'un éta-
blilfement de cette nature. L'on y a
procuré tous les avantages & les agré¬
ments dont il étoit fufceptible , foit
par des logements commodes, foit par
des allées & des promenades, foit en¬
fin par tous les fecours qu'on pouvoit
y defirer. Pour moi je me tiendrai
heureux, h mon zélé & mes foins peu¬
vent répondre à ces vues bienfaifan-
tes, tous mes vœux fe bornant à l'ob¬
jet d'être utile au public, ainfi qu'aux
Troupes de Sa Majesté.

CHAPITRE SEPTIÈME.
Journal des Cures principales opérées à
CHôpital Militaire de Saint Amand ,

pendant Vannée iyG6, par l'ufage des
Bains 9 & des Eaux & Boues minérales.

Mr. Golfe Médecin de cet Hôpi¬tal a bien voulu me communi¬
quer fes obfervationsà cet égard. Elles
font intérelfantes & curieufes ; parmi
les plus remarquables, il cite dix-huit
Soldats, par Nom , Compagnie <8c
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Régiment, qui ont été guéris de pa-
ralyfie , roidiffement ou foibieffe de
membres, occâfionnés par ce qu'on
appelle humeur rhumatifmale ; trois
autres qui étoient venus aux eaux pour
de prétendues douleurs de cette na¬
ture , au lieu de la vérole qui fe dé¬
clara chez-eux par l'apparition des
fymptomes les plus décifirs. Ce mêmevirus concentre avoit rendu un de ces

malades prefque hémiplégique ; la
guérifon de quatre dartreux qui avoient
éprouvé dans les Hôpitaux les Remép
des les mieux indiques pour cette mâb
ladie auffi rebelle que aéfagréable. Ï1
compte encore quatre autres Soldats
attaqués d'obfiru&ions & d'embarras
aux vifceres du bas-ventre> & un cin¬
quième avec cedémes aux extrémités
inférieures ; enfin un autre attaqué d'un
ulcère au col de la vefiie. Celui-ci
avoit reçu beaucoup de foulagement
de nos Remèdes en 1765, il en obtint
une gu érifon entiere en 1 y66. Ce Mé¬
decin termine fes obfervations par la
guérifon d'une foiblefie & douleur de
poitrine , &: par celle d'une difficulté
d'uriner ; par le foulagement de deux
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Soldats attaqués de douleurs & foi-
bleffes de membres, après des chûtes,
& par celui de deux Soldats paralyti¬
ques , dont un mérite une note parti¬
culière. Celui-ci étoit devenu fubite-
ment paralyfé des extrémités inférieu- 1
res & des mufcles qui fervent à la lan¬
gue & à la déglution. En conféquen-
çe il étoit muet : il pafïa en 1765 ,par
Ordre de la Cour, de l'Hôpital Mili¬
taire de Bergues, à celui de Lille en.
Flandre. Nous l'envoyâmes aux Fon¬
taines, de Saint Àmand, où il relia pen¬
dant une partie de la faifon des eaux.
En ayant faitufage avec celui des
bains & boues, il recouvra la parole,
avec un peu de fentiment & de cha¬
leur aux extrémités inférieures du
corps -, il palTa l'hyver fuivant dans
notre Hôpital Militaire de Lille , en
conferyant la voix , mais fansmouve-
ment des extrémités , & avec beau¬
coup de foiblefle dans les mufcles des
Ïambes. Pendant la faifon des eaux en

1766 , on le renvoya au même Re¬
mède dont l'ufage lui occafionnoit
fouvent de grandes révolutions ; ce
qui l'empêchoit de relier long-temps.
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dans les boues. Malgré cela cet hom¬
me., à fon retour à Lille, où il eft en¬
core, fe fentit très-fortifié des reins.
Ses extrémités déparalyfées devinrent
roides & tendues. Enfin ce malade,
ui fe trouvoit prefque réduit à l'état
e cu-de-jatte , fe promene aujour¬

d'hui feul, à l'aide des béquilles.
Mr. de Goudeman Chirurgien-Maj or

du même Hôpital , m'a pareillement
remis l'extrait des guérifons que les
eaux & les boues ont produit fous lès
yeux , fur les malades qui lui croient
confiés. Beaucoup de leurs maladies
étoient externes, & par conféquent
dans le cas du traitement des boues.
Parmi

qu'il a
quatorze Soldats qui ayoient été .at¬
taqués de doulëùrs , foifileffes -, roi-
difièments de membres ènfuite de chû¬
tes , de blelfures, de fia&ures & d'o¬
pérations. Un autre étoit venu aux
eaux pour des deuleurs à la cuiffe ,

après une chute de cheval. L'ufage
des eaux & des'boues fit déclarer chez-
lui des fymptomes de vérole très-ma-
nifefies. Mr. de Goudeman ajoute à fon
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Journal auffi exaft qu'intéreffant la
guérifon de quatre ophtalmies des
plus rebelles.

On fe propofe de donnér chaque
année au public' un femblable Journal
des cures qui fe feront opérées aux
Eaux de Saint Amand , tant dans l'Hô¬
pital Militaire, qu'à l'égard; des parti¬
culiers qui permettront qu'on les nom¬
me. Pendant la ' i'aifon des eaux de
1766 , l'on y compta plus de deux
cents maîtres. Rien ne prouve mieux
leur célébrité qu'un pareil concours..

CHAPITRE HUITIÈME.
Règlement fait le 10 Avril par

M. de laboureau Intendant du Hay~
naut y concernant la police des Eaux y
Bains y Douches & Boues minérales
de Saint Amand.

LE bon effet qu'ont produit jufqu'àpréfeht les Eaux & Boues de Saint
Amand , ayant engagé Sa Majesté
à ordonner depuis quelques années,
qu'il feroit fait à cet établiffement dif¬
férents changements , & même des
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augmentations confidérables , égale¬
ment avantageux à l'utilité & au fou-
lagement du public , il en eft: réfulté
la néceffité d'arrêter un nouveau Rè¬
glement , fur ce qui devra dorénavant
être obfervé, tant par les Propriétai¬
res defdites eaux & boues, ou leurs
Prépofés, que par toutes perfonnes
qui en feront ufage ; en conféquence
Nous avons ordonné & ordonnons ce

qui fuit.
Article premier.

Les bâtiments conflruits fur les Fon¬
taines & fur les Boues minérales, ainli
que ceux à l'ufage des bains Se dou¬
ches , feront entretenus Se fournis par
les propriétaires de tous les moyens
les plus commodes à l'utilité de ceux
qui en feront ufage , Se rien n'y fera
augmenté ni diminué fans notre apj
probation.

ï I.
Le terrein affefté aux environs des

Fontaines pour la promenade des bu¬
veurs d'eau, fera orné d'hayes vives,
d'allées & d'avenues, lefquelles allées
Se avenues feront garnies des deux
côtés, & de diftance en diftance ?
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de bancs pour la commodité de&-bu¬
veurs.

III.
Il fera conftruit des latrines à la

proximité des Fontaines, & à l'extré¬
mité des allées, lefquelles feront éta¬
blies j autant qu'il fera poffible , fur
des foffés d'eau courante, & on aura
foin de les entretenir proprement.

1 V.
Lefdits propriétaires feront tenus

de faire nettoyer les foffés, pour faci¬
liter l'écoulement des eaux, & d'en¬
tretenir les acqueducs & autres ca¬
naux établis ou à établir, tant pour la
décharge des Fontaines & des boues,
que pour fournir les eaux néceffaires
aux lavoirs des Soldats lorfqu'ils for-
tent des boues , ainff qu'aux bains
communs qui leur font deftinés.

V.
Les eaux minérales des trois Fon¬

taines , feront diftribuées aux buveurs
par unFontainier, qui fera aux gages
des Propriétaires , & qui fournira à
cet effet des gobelets de cryffal de
différentes grandeurs , & il ne fera
permis à qui que ce foit d'emporter-
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cîes eaux defdites Fontaines, fi elles
n'ont été délivrées par leditFontainier.

V I.
Les propriétaires; feront tenus d'a¬

voir des bouteilles neuves & propres
au tranfport'defdites eaux , pour ceux
qui ne voudroient pas les prendre fur
les lieux, lefquelles feront bien bou¬
chées , cimentées & cachetées d'un
chiffre qui fera défigné, & feront lel-
dites bouteilles envoyées auxadreffes
qui feront indiquées, avec un certifi¬
cat imprimé qui conftatera que ces
eaux viennent de l'une ou de l'autre
defdites Fontaines, fuivant la deman¬
de qui en aura été faite.

VIL
En confédération de tous les frais,

foins & dépenfes auxquels les Proprié¬
taires feront affujettis par le préfent
Règlement, il fera payé au Receveur
par eux prépofé auxdites Fontaines,
une fois feulement, parroutesperfon-
nes qui feront ufage des eaux, trois li¬
vres monnoie de France , fans que fous
aucun prétexte , on puiffe rien dimi¬
nuer ou augmenter de cette rétribu¬
tion : Entendons néanmoins que ceux
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qui viendront prendre lefditës eaux
une féconde fois dans la même faifon,
feront tenus à un fécond payement.

V I I I. - y q .

Il fera payé audit Rèceveiir par tou¬
tes perfonnes fans exception, deux
fols fix deniers pour chaque bouteille
d'eau qu'on enleverà defdites Fontai¬
nes , pour le dehors , outre les frais
de la bouteille, bouchon & emballa¬
ge. Les barils & tonneaux feront éva¬
lués à la quantité de bouteilles qu'ils
contiendront, & payés à raifon du
prix ci-deffus accordé pour chaque
bouteilles '

• I X.
Les Aubergiftes & autres perfon¬

nes des environs des Fontaines, qui
logeront des malades, pourront em¬
porter de' ces eaux pour l'ufage dé la
table ,- fans être tenus à cette rétri¬
bution.

X.

L'ufage des bains pouvant être en
même-temps néceffaire avec celui des
eaux , lès Propriétaires feront tenus
de procurer à ceux qui le demande¬
ront, une chambre de bain, dans la»
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quelle on aura foin de tenir de l'eau
chaude & de l'eau froide, du feu, un
lit garni & balîiné , & du linge pro¬
pre pour s'effuyer, ainli qu'un garçon
de bain pour y fervir fuivant le befoin.

XL
Les bains avec, les commodités &

fecours néceffaires & mentionnés en

l'article ci-deffus, feront payés par
toutes perfonnes indiRinftem.ént, tren¬
te fols. Et fi quelques-uns exige oient
un drap dé cuve , ils payeront en. ou¬
tre ainfi qu'il eft d'ufage cinq fols.

i"_i ï L'
Gomme il pourroit arriver que plu-

fieurs perfonnes Ce préfenteroient en-
femble au même bain y pour prévenir
la confufîon qui' en réfulteroit, cha¬
que chambre de bain fera numérotée,
& ceux qui voudront en faire ufage ,

feront tenus de fe faire enregistrer
chez le Receveur, pour y convenir
de l'heure à laquelle ils pourront fe
rendre au bain, qui leur fera indiqué
par. un numéro, & cet ordre fera, au¬
tant que les circonfiances le permet¬
tront , obfervé pendant tout lé temps
qu'ils feront ufage des bains. Perfonne
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ne pourra occuper une chambre de
bain plus de deux heures, pour le prix
ci-defTus réglé; & dans le cas où le
befoin exigerait que l'on y reliât plus
long-temps , il fera alors payé pour
chaque heure qui fuivra les deux pre¬
mières , quinze fols.

X I I I.
Il fera , autant que faire fe pourra

& que les emplacements pourront le
permettre , libre à toutes perfonnes
de l'un & de l'autre fexe, de fe faire
réferver une chambre de bain pour
fon ufage perfonnel pendant leur fé¬
mur aux eaux, on leur en donnera la
clef, & elles feront tenues de payer
pour ladite chambre, fix livres par jour.

f-> ' X I V. •

Pour que toutes perfonnes fuivant
leur état ou leurs facultés, piaffent
profiter de l'avantage des eaux & des
bains, on aura foin de réferver quel¬
ques chambres de bain à un prix plus
modique , le Receveur n'y fournira
que l'eau chaude & l'eau froide , du
feu & le linge néceffaire pour la for-
tie du bain, & il ne lui fera payé que
vingt fols pour les deux heures que
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chaque chambre fera occupée, au Heu
de trente fols fixés par l'Article XI.
Les mêmes chambres feront auffi af¬
fectées aux Religieux mendiants &
aux pauvres , qui feront admis gratis
aux eaux , aux conditions ci-après
requifes.

x V. c
Les perfonnes de l'Art Nous ayant

repréfenté que la douche étoit encore
un moyen très-utile , foit pour con¬
tribuer à la guérifon de beaucoup de
maux, foit pour préparer les parties
affligées à l'ufage des boues, les Pro¬
priétaires feront tenus de l'établir dans
plufieurs chambres voifines des Fon¬
taines , lefquelles chambres dans lef-
quelles on trouvera les mêmes com¬
modités & fecours mentionnés en

l'Article X, ne feront employés qu'à
cet ufage feulement.

x y l
Toute perfonne qui jugera à pro¬

pos de prendre la douche, ne pourra
fe faire doucher plus d une heure, elle
fera auffi obligée de fe faire enregif-
trer pour l'heure & la chambre à la¬
quelle elle devra fe rendre, & payera
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vingt fols pour chaque heure. Si quel¬
ques perfonnes après s'être fait dou¬
cher , defiroient de paffer au lit qui
fera dans un cabinet voilin de la dou¬
che » elles payeront en fus du prix
ei-deffus , dix fols.

XVII.
Les Propriétaires feront tenus de

fournir à ceux qui feront ufage des
bains de boues, toutes les commodi¬
tés qui feront jugées nécèflaires pour
les différents accidents ou les diffé¬
rentes fituations que les malades de¬
vront obferver, ils fourniront auffi dés
manteaux de toile grife & des coufît-
nets , & feront couvrir chaque loge
de rideaux bien fermés pour la tran¬
quillité & la décence. Lefdits Proprié¬
taires ne pourront fous quelque pré¬
texte que ce foit.» fe difpenfer d'en¬
tretenir pendant la faifon un nombre
fuffifant de perfonnes de l'un & de
l'autre fexe, pour fervir les malades
dans leurs befoins, foit aux bains, foit
aux douches, foit lorfqu'ils prendront
les boues, & même pour y tranfpor-
ter & en retirer ceux qui feroient
hors d'état de marcher.

XVIÏIo
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XVIII.

Seront auffi. tenus lefdits Proprié¬
taires d'entretenir & fournir de l'eau
chaude Sf de Feau froide dans les la¬
voirs établis pour l,a fortie des boues,
apjfi que du feu & le linge nécelTaire
pour s'effuyer.

X I X.
Il y aura! en Fonta'inier défigné pen¬

dant toute la faifon des eaux au comp¬
te deldits Propriétaires pour la con¬
duite & l'entretien des boues j-lequel
Fontainier aura foin de faire écouler
les eaux fuperflues des loges, de net¬
toyer les courants , remuer & rem¬
placer les boues defdites loges , &
d'ouvrir & fermer les ventillateurs &
les croifées, afin de renouveller l'air
dans le bâtiment aux heures qui lui
feront indiquées ; il veillera auffi à ce
qu'une loge une fois choifie pour un
particulier, lui foit cûnférvée pendant
le temps qu'il reliera aux eaux , fans
que perfonne puiffe en faire ufage
fans le confentemént dudit particu¬
lier ; pour cet effet chaque loge fera
numérotée & enregillrée du nom de
celui qui eil fera ufage,

F
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XX,

Les perfonnes qui voudront pren¬
dre les bains de boues , & qui y plon¬
geront le corps entier ou en partie
pendant quelques heures comme il ell
d'ufage, payeront dixLols: pour cha¬
que lois. ,i::

XXL
Ceux qui à là fortie dès boues vou¬

dront paffer dans les lavoirs oii il leur
fera fourni les fecours rtéceffaires,
payeront quinze fols én fus du prix
porté en l'article précédent.

XXII.
Il eft expreffément défendu à tou¬

tes perfônnes & fous tel prétexte que
ce loit, d'emporter des boues du baf-
fin, comme auffi d'y jetter ou enfon¬
cer quelques corps étrangers qui pour-
roient les altérer ou bleffer les per¬
fônnes oui s'y plongeront.

X X I I I.
Les Religieux mendiants qui fe ren¬

dront aux Fontaines par incommodi¬
tés reconnues , feront exempts des
droits attachés à l'ulage des eaux,
bains , douches & boues minérales ;
mais ils feront tenus de les prendre
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aux endroits qui leur feront défignés»
Les pauvres qui fe préfenteront pour
pareil fujet n'y feront admis gratuite»
mejit y, que fur. fa ïep.réfeiitatioji d'un
certificat ligné du Curé & des Magis¬
trats , Majeurs Se Gens de Loi des
Villes & Villages, de leur réfidence,
lequel certificat conftatera leurs infir¬
mités & leur état de pauvreté.

■ " XXIV.
Les Propriétaires ou leurs Prépofés

ne pourront prétendre aucune rétri¬
bution ni indemnité, pour raifon des
terreins affedtés au public , ni pour
ceux à l'ufage du, Militaire, & tous
Soldats, Cavaliers & Dragons admis
à l'Hôpital établi aux Eaux , jouiront
gratuitement des eaux & boues miné¬
rales -, feront cependant obligés, lef-
dits Soldats , Cavaliers & Dragons „
de faire ufage des boues dans le quan=
tier du bâtiment qui leur, fera affefté »

leur étant expreffément défendu de fe
mettre ailleurs.,

XXV.
Le Sr. Defmilléville Médecin des

Hôpitaux Militaires de Lille, &: char*
gé par Sa. Majesté de fe. rendre de

F z
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temps en temps aux Eaux minérales
de Saint Amand, veillera avec foin à
l'adminiftration & diftribution defdi-
tes Eaux, à ce que les fecours necef-
faires pour Tufage des bains, douches
& boues foient fournis aux malades
avec l'exaéHtude néceffaire, & à ce
que les Employés ou Prépofés des
Propriétaires remplirent exaftement
les différentes fonctions qui leur au¬
ront été alignées , & ledit Sr„ Def-
milleville aura attention de rendre
compte au Miniftre, ainfi qu'a Nous ,

de tout ce qui lui paroîtra contraire
&a. bien du fervice.

X X V I.
Lefdits Propriétaires n'employe-

ront au fervice des malades, que des
gens de probité & de capacité recon¬
nues, à peine d'en répondre en leur
propre & privé nom.

XXVII.
Sur ce qu'il Nous eft revenu qu'il

fe commettoit des abus & qu'il y
avoit de la négligence , relativement
à la réception & l'envoi des lettres à
la pofte de Saint Amand, & délirant
établir une correfpondance fùre Se
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exafle po^r? l'utilité de ceux qui fe
rendront aux Eaux pendant la faifon,
Flous, ordonnons. au. Receveur établi
par le? Propriétaires, de tenir, chez-
lui une bqëte fermée à. clef,, à l'effet
dy recevoir les lettres, qu'il aurafoiri
de. faire porter deux fois par jour au
bureau de la pofte de Saint Amand :
Savoir-) le matin au paffage du . Cou¬
rier de la Flandre, & l'après-midi à
celui pour la France ; cette boëte qui
fera toujours fermée fervira à rappor¬
ter chez-lui les lettres qui arriveront
par ces mêmes couriers, & chaque
particulier fera tenu de les retirer ; Se
en èonfidération des frais & peines
que lui occasionnera cet établiffe-
ment , il lui fera payé un fol fix de¬
niers par lettre ou paquet en fus du
prix principal fixé à la pofte : Enten¬
dons néanmoins excepter de la difpo-»
fition du préfent article, les Soldats,
Cavaliers. & Dragons des Troupes du
Roi, leiquels ne payeront que la taxe
portée par la fufcription des lettres
ou paquets.

XXVII I.
-Ledit Receveur, fera, obligé de. ren«
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dre compte âu Dire&eur de la porte
de Saint Amand, dû montant du port
des lettres qui auront été-acceptées-,
comme aufli de lui remettre après un
certain temps celles cachetées qui ne
l'auroient point été, & il aura foin de
renvoyer aux adrefles qui lui auront
été indiquées, les lettres qui arrive-
roient après le départ des perfonnes
pour lefquelles elles feroient dertinées*

XXIX.
Les auberges de la Croifette étant

artez éloignées des Fontaines pour que
les malades, infirmes & ertropiés qui
y font logés ne puiffent fe rendre aux
Eaux qu'avec beaucoup de peines-, &
dertrant leur en faciliter les moyens
& pourvoir autant qu'il eft poffibie à
leur foulagement , Nous ordonnons
audit Receveur d'avoir & d'entretenir

pour le fervice du public , une ou
deux chaifes à porteurs ou roulantes
bien fermées, & qui feront conduites
par gens à fes gages ; & pour éviter
toute efpéce de contertation pour leur
falaire, Nous avons fixé chaque cour-
fe de la Croifette aux Fontaines &:
des Fontaines à la Croifette : Savoir»
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Pour une chaife à porteurs , quinze
fols. Pour une chaife roulante, vul¬
gairement appellée vinaigrette ou
nrouétte, dix fols.

XXX.
Il eft expreffément ordonné aux

aubergiftes & habitants des environs
des Fontaines qui logeront des étran¬
gers pendant la faifon des eaux , de
leur demander le jour de leur arrivée,
leurs noms, qualité & lieu de leurré-
lïdence ordinaire, & de remettre cette
déclaration dans les vingt-quatre heu¬
res au Capitaine, commandant la par¬
tie militaire auxdites Eaux, fous peine
de dix écus d'amende pour la pre¬
mière fois, & de plus grande en cas
de récidive.

X X X I.
Seront tenues toutes perfonnes de

quelque état , qualité & condition
qu'elles foi ont , de fe conformer au
préfent Règlement pour l'ufagé & le
payement des eaux, bains, douches
& boues minérales de Saint Amand,
comme auffi de payer les impôts pour
les vins & bières qu'elles contomme-
ront, foit dans les-auberges, foitdans
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les maifons particulières des, environs
des,Fontaines-,,. fans qu'elles puiffient
s'qn difpenfer fous, prétexte, d'exemp¬
tions personnelles &autres priyjléf
ges , qui ne doivent pas avoir lieu
dans tin féjour paffager.

Mandons à notre Subdélégué à Saint
Amand , & au Sieur Defmilleville de
tenir la chacun ;en droit foi ^ à
l'exécutîQn d@ notre préfent i Régle-l
ment, lequel fera lu, publié 8r. affiché
dans la Ville de Saint Amand & Vil¬
lages en dépendants.

Fait ce dix Avril mil fept cent
foixante-fept.

Signé TABOUREAU,
Par Monfeigneur,

Lalo u.

», , .... . ,v ,
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APPROBATION. n

J'Ai lû par Ordre de Mpnfçjgneiir le Vice-Chan¬celier un Manufcrit intitulé Traité Historique
ipr Analytique des Eaux & des Boues de Saint Amand ,
par Mr. DESMILLEVILLE , Médecin & Intendant
de ces Eaux. Cet Ouvrage efi bon & inftruéhf ; il
contient des obférvations très-judicieufes qui méri¬
tent. la confiance du Public & qui font l'éloge de
l'Auteur : je lVt. trouvé; tr^'s-digne de l'imprefiion.
A Paris le vingt-deux Juin mil fept cent loixante-
fept. KÀULIN. 5 ' ' x
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LOUïS ear la grace de DIEU , koi deFrance ex de Navak-re : A nosamésSi
féaux Confeillers, les Gens tenants nos Cours de
Parlement, Maît res des Requêtes ordinaires de notre
Hôtel, Grand Confeil , Piévôt de Paris, Baillifs,
Sénéchaux, leurs- Lieutenants civils & autres, nos
Julticiers qu'il appartiendra : SaLUT ; notre amé le
Sr. Defniilleville , Médecin 8t Intendant des Eaux de
Saint Amaiid, Nous a fait expofer qu'il defirerôit
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage de fa
compofition, intitulé : FJ'ai-HiJtorique & Aïïaljtïque
dêsEaux des Boues de SaintAinnid; s'il Nous plaifoit
lin accorder nosLettresdePr ivilége pour éenécclfaires.
A ces Causes,voulant favorablement traiter l'Expo-
fànt, Nous lui avons permis & permettons- par ces
préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de
fois que bon lui femblera , &'de le vendre, faire ven¬
dre & débiter par-tout notre Royaume pendant le
temps de fix années confécutives, à compter du jour
de la date des prëfentes. Faifohs défenfes à tous
Imprimeurs, Libraires 8t autres pèrfonnes de quel¬
que qualité 8t condition qu'elles foiënt, d'en intro¬
duire d'împreffion étrangère dans aucun lieu de notre
ebéiffance .• comme aulli d'imprimer, ou faire impri¬
mer , vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire
ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait fous quel¬
que prétexte que ce puilfe être , fans la permiffion
exprelTe & par écrit-dudit Expofant, ou de ceux qui
auront droit de lui, à peine de confifcation des Exem¬
plaires contrefaits, de trois mille livres d'amende
contre chacun des contrevenants, dont un tiers à
Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, Se l'autre
tiers audit Expofant, ou À celui qui aura droit de
lui, Se de tous dépens , dommages & intérêts, à la
charge que ces préfentes feront enregiftrées tout au
long fur le Regiftre de la Communauté des impri¬
meurs Se Libraires de Paris, dans trois mois de la
date d'icelles ; que l'imprelîlon dudit Ouvrage fera
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en beau
papier 8t beaux caraétetes, conformément aux Régie-



ftier.cs delà Librairie, 5; notamment à celui du dix
Avril mil fept cent vingt-cinq , à peine de déchéance
du préfent Privilège; qu'avant de l'expofer en vente,
le manufcrit qui aura feryi de copie à l'impreifion du-
dit Ouvrage, fera ternis dans le même état où l'ap¬
probation y aura été donnée, es mains de noce très-
cher & féal Chevalier , Chancelier de France , le Sr.
de Lamoignon, & qu'il en fera enfuite,remis deux
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un
dans celle de notre Château du Louvre, un dans celle
de notredit Sr. de Lamoignon, &-un dans celle
de notre très-cher & féal Chevalier., Vice-Chancelier
& Garde des Sceaux de France le Sr. de Maupeou ;
le tout à peine de nullité des préfentes ; du contenu
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir
ledit Expofant Se fes ayants caufes , pleinement &
paifiblement, fans fouffric qu'il leur foit fait aucun
trouble ou empêchement. Voulons que la copie des
préfèntes qui fera imprimée tout au long , au com¬
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour
duement lignifiée, & qu'aux copies collationnées par
l'un de nos amés & féaux Confeillers, Secrétaires,
foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons aq
premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de
faire pour l'exécution d'icelles , tous aétes requis 8ç
nécelfaires, fans demander autre permiifion, & non-
obfiant clameur de haro, charte normande & lettres
à ce contraires; Car tel eil notre plaifir. Donne' à
Compiegnele cinquième jour du mois d'Août, l'an de
grâce mil fept cent foixante-fept, & de notre Regne le
cinquante-deuxième.ParleRoi enJon Çonjtil.Lï.BEÇy£,

Regijlréfar le Regifire XVII delà Chambre Royale iy
Syndicale des Lib. & Imp. de Paris N°. Jqçt ■ f8. 2 54.
conformément au Règlement de 1723 ; quifait défenjès art.
41. à toutes personnes de quelque qualité iy condition qu'el¬
les Joicut, autres que les Lib. {y Imp. de vendre, déliter,
faire afficher aucuns Livres pour les vendre en hurs noms,
joit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement, (y à la
charge de fournir à la fufdite Chambre neuf Exemplaires
prejerits par l'art. 108. du même Règlement, A Paris ce
n 4sûliz§7, Ganeau Syndrc,

{ ( LILLE 'KfMik..;x>


